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INTRODUCTION – ETUDE D’IMPACT DE LA BANQUE SOLIDAIRE DE 
L’EQUIPEMENT 

La Banque Solidaire de l’Equipement (BSE) est un dispositif d’aide à l’équipement à destination des 

personnes qui accèdent à un logement pérenne après une période de précarité et d’exclusion du 

logement de droit commun. Il a été créé en 2012 par l’association Emmaüs Défi, en partenariat avec la 

Mairie de Paris et la Fondation Carrefour. Il s’appuie sur des partenariats avec les services sociaux de la 

Ville de Paris et des associations d’accompagnement social pour l’identification des publics ; et sur des 

partenariats avec des grandes entreprises qui font don de leurs invendus à l’association pour qu’ils 

soient revendus à tarif solidaire aux clients-bénéficiaires.  

Fin 2014, après avoir accompagné près de 1000 foyers, Emmaüs Défi a souhaité faire un bilan de ce 

dispositif afin d’en dégager les principaux impacts, de les valoriser, et d’en tirer des enseignements pour 

ses orientations stratégiques et opérationnelles. Une étude a été conduite entre janvier et mars 2015 

auprès des différentes parties prenantes du dispositif : personnes ayant participé au dispositif, 

partenaires orienteurs et partenaires donateurs d’équipement. Ce rapport présente les enseignements 

de cette étude.  

 

1. Présentation de la Banque Solidaire de l’Equipement 
a. Historique  

La Banque Solidaire de l’Equipement est née de l’expérience d’Emmaüs Défi, association qui porte un 

chantier d’insertion par le travail à destination des publics les plus exclus, en développant des initiatives 

innovantes pour renforcer leur insertion sociale et professionnelle. Dans ce travail d’accompagnement, 

les travailleurs sociaux ont identifié que le moment de l’accès à un logement pérenne dans le parcours 

des personnes était un moment porteur de grands espoirs mais également de stress émotionnel et de 

nombreuses difficultés financières et matérielles.  

En effet, pour des personnes qui sont restées plusieurs années à la rue, en hébergement d’urgence ou 

d’insertion, ou qui ont vécu en grande précarité hébergés chez des tiers ou dans des logements 

insalubres, l’obtention d’un logement social à leur nom cristallise de nombreux espoirs et 

l’aboutissement d’un parcours d’insertion ; mais également de nombreuses tensions. Il représente un 

changement radical de vie et d’habitudes, le passage à une plus grande autonomie et à des 

responsabilités. Il représente aussi d’importantes dépenses au moment de l’installation, dépenses 

auxquelles des personnes en situation de précarité peuvent avoir du mal à faire face : dépenses liées à 

la signature du bail et au dépôt de caution ; au déménagement, aux ouvertures de comptes pour 

l’électricité, le gaz, la ligne téléphonique, l’assurance ; et bien sûr dépenses liées à l’acquisition 

d’équipements pour des personnes qui souvent ne possédaient aucun meubles ni aucun des objets de 

la vie courante (électroménager, vaisselle et équipements de la cuisine, linge de maison, équipements 

d’entretien…) 

Des aides à l’installation sont prévues par la loi et par la plupart des dispositifs d’accompagnement vers 

et dans le logement. Mais Emmaüs Défi a rapidement identifié que ces aides n’étaient pas suffisantes 

pour réellement répondre aux besoins de ces personnes : accompagnées d’une importante lourdeur et 

de délais administratifs, elles ne sont pas facilement accessibles à tous, et ne couvrent qu’une partie 

des équipements nécessaires à l’installation. Or avoir un lit, un réfrigérateur et une gazinière permet 

certes de vivre dans son logement, mais ne permet pas d’en faire un foyer à part entière. Or les 

témoignages de travailleurs sociaux qui travaillent avec ces publics tendent à montrer que Les 

personnes qui rentrent dans un logement vide ne se sentent souvent pas en mesure d’investir leur 
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logement, de s’y sentir bien et de s’y épanouir. Là où le logement ne devrait plus être un problème dans 

leur vie, il reste néanmoins un sujet de stress et de tensions.  

En fonction de leurs ressources et de leur degré d’insertion sociale, les personnes vont s’appuyer sur 

différentes stratégies pour s’équiper. L’entraide familiale et amicale permet parfois de récupérer des 

équipements, mais peut aussi nuire à l’autonomie et à la dignité des personnes. D’autres personnes 

vont choisir de s’équiper progressivement, avec leurs maigre capacité d’épargne, et vont passer 

plusieurs mois voire plusieurs années dans une situation de camping peu satisfaisante. Enfin, un nombre 

important de personnes vont faire le choix de l’équipement à crédit, ce qui va peser sur le long terme 

sur leur budget et les rendre très vulnérable économiquement, mettant en péril leur capacité à payer 

leur loyer et leurs charges et donc à conserver leur logement.  

De ceci résulte une importante fragilisation des personnes au moment où elles entrent dans leur 

logement, fragilisation économique qui s’accompagne d’une fragilisation émotionnelle.  

Emmaüs Défi a fait ces constats chez ses salariés en insertion qui accédaient à un logement pérenne. 

L’association a alors eu l’idée de les aider en leur donnant accès à des équipements indispensables à 

l’installation à tarif solidaire, notamment en s’appuyant sur les équipements disponibles dans le bric-à-

brac.  

Peu de temps après, le Fondateur et directeur d’Emmaüs Défi a rencontré la Fondation Carrefour, et 

ensemble ils ont décidé de former un partenariat sur la base de cette idée, mais en offrant aux 

personnes des équipements neufs qui seraient issus des stocks d’invendus de Carrefour pour 

l’équipement de la maison. Ce partenariat ajoutait une autre dimension à l’impact recherché par la BSE : 

en offrant des équipements neufs, il permettait de renforcer la dignité des personnes, et de leur donner 

accès à des équipements robustes dans le long terme. Si le partenariat avec Carrefour a été fondateur, 

il a rapidement été suivi d’un partenariat avec la Fondation Seb (en 2012) puis avec les Galeries Lafayette 

(en 2014).  

Ce partenariat a aussi permis d’élargir le dispositif à un plus grand nombre de personnes accédant à un 

logement pérenne. C’est dans ce contexte qu’un autre type de partenariat a été scellé avec la Direction 

de l’Action Sociale (DASES) de la Ville de Paris, qui a été partie prenante de la conception du dispositif, 

afin de garantir sa complémentarité avec les dispositifs existants. Par conséquent, le dispositif a été 

conçu pour offrir des équipements complémentaires à ceux proposés par les aides : meubles hors 

électroménager et literie, petit électroménager, équipement de la cuisine et linge de maison. Les 

équipements proposés dépendent des dons réalisés par les entreprises partenaires.  

Les services sociaux de la Ville de Paris restent les principaux prescripteurs de personnes pour la BSE. 

Après une phase de test avec ces bénéficiaires, Emmaüs Défi en a élargi l’accès à des personnes 

accompagnées par des associations, et a tissé un grand nombre de partenariats avec des associations 

d’accompagnement social dans le logement, comme nous le verrons plus tard.  

Aujourd’hui, le dispositif est accessible aux publics parisiens en situation de pauvreté qui accèdent à un 

logement pérenne après avoir passé du temps en hébergement précaire, dès lors qu’ils sont 

accompagnés par des travailleurs sociaux. Ce sont ces travailleurs sociaux qui les orientent vers la BSE.  

b. Mission, Vision, Objectifs, Principes d’action 

Le tableau suivant présente la théorie du changement1 de la BSE telle qu’elle a été comprise dans le 

cadre de cette étude.  

                                                                 
1 La théorie du changement est un cadre pour formuler le changement social visé par un projet ou une action. Il 
regroupe la vision, la mission, les objectifs et les principes d’action mis en œuvre.  
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THEORIE DU CHANGEMENT 

VISION Les personnes qui accèdent à un logement pérenne en sortie d’hébergement ont accès aux 
biens d’équipement dont elles ont besoin pour vivre dans leur logement et pour s’y sentir 
bien de manière durable.  

MISSION Permettre aux personnes d’avoir accès dans un délai très court et pour un budget adapté à 
leurs moyens à des équipements neufs qui répondent à leurs besoins, qui leur permettent 
de s’installer et d’investir rapidement leur logement sans être fragilisées financièrement 

OBJECTIFS  Offrir l’accès au dispositif à toutes les personnes qui en ont besoin 

 Multiplier et renforcer les partenariats avec des partenaires orienteurs (Ville de Paris, 
associations), afin d’identifier le plus possible de personnes et de leur offrir un 
accompagnement adapté sur les questions de besoins d’équipement et de budget 

 Multiplier les partenariats avec les entreprises pour obtenir une diversité 
d’équipements répondant aux besoins des familles 

PRINCIPES 
D’ACTION 

 Les personnes bénéficiant du dispositif paient (à tarif solidaire) les équipements 
qu’elles acquièrent à la BSE  

 Les personnes accompagnées bénéficient de conseils utiles pour s’équiper, sans pour 
autant être poussées à la consommation pour des équipements dont elles n’ont pas 
besoin ou pour des budgets qui pourraient les fragiliser 

 Les équipements sont fournis par des entreprises partenaires qui font don de biens 
neufs issus de leurs stocks d’invendus, avec un impact positif sur leur responsabilité 
sociale et une réduction de leur empreinte environnementale 

 Le dispositif de la BSE s’inscrit en complémentarité avec les dispositifs d’aide à 
l’équipement existants (Mairie de Paris, Caf) 

 La BSE s’appuie sur l’expertise de ses partenaires orienteurs (associations, Mairie de 
Paris) pour identifier les personnes éligibles au dispositif 

 La BSE offre aux travailleurs sociaux un outil complémentaire dans leur mission 
d’accompagnement sur les sujets d’équipement du logement et de gestion du budget 

TABLEAU 1 : THEORIE DU CHANGEMENT DE LA BANQUE SOLIDAIRE DE L’EQUIPEMENT 

Cette théorie du changement s’appuie sur l’idée que le fait de se sentir bien chez soi et d’être équipé 

contribue à la sécurisation des personnes dans leur logement, c’est-à-dire à leur capacité à vivre dans 

leur logement de manière durable et épanouie.  

Le schéma ci-dessous modélise les différents niveaux d’une intégration réussie dans le logement2.  

 

SCHEMA 1 : NIVEAUX DE SECURISATION DU LOGEMENT 

                                                                 
2 Schéma modélisant les étapes de l’insertion dans le logement à partir du témoignage du responsable d’un parc 
de logements sociaux et de la responsable de l’action sociale chez le même bailleur.  

Niveau 1: Le résident est capable de 
payer son loyer et ses charges

Niveau 2: Le résident a investi son 
logement, il l'entretient et y vit bien

Niveau 3: Le résident a des relations 
sereines avec son voisinage, voire des 
relations amicales

Niveau 4: Le résident est investi dans 
la vie de sa résidence, voire de son 
quartier
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c. Quels publics ? Quels besoins ?  

Les 240 000 logements sociaux parisiens sont loin de couvrir les demandes. En 2014, il y avait 140 000 

demandes en attente. Paris compte 28 800 mal-logés, dont 19 000 en hébergement temporaire et 

environ 4000 sans-abris. Les prévisions de construction d’environ 2000 nouveaux logements par an 

entre 2013 et 2015 ne permettent pas d’absorber ces besoins, surtout si l’on sait que le taux de rotation 

dans les logements sociaux est inférieur à 5% par an3.  

Néanmoins, chaque année, ce sont quelques centaines de chanceux à accéder à un logement pérenne 

après un parcours de mal-logement ou de séjours en centre d’hébergement. C’est à eux que s’adresse 

la Banque Solidaire de l’Equipement. Car s’ils sont privilégiés d’accéder à un logement dans un tel 

contexte, il apparaît qu’ils n’en font pas moins face à de nombreuses difficultés.  

En effet, ces personnes ont souvent attendu plusieurs années pour avoir accès à un logement social. 

Elles sont en situation financière fragile, et risquent de se retrouver encore plus fragilisées par leur accès 

au logement, du fait des dépenses liées à l’installation et des nouvelles charges récurrentes liées au 

logement (loyer, électricité, gaz…). Ces personnes sont particulièrement vulnérables car dans leur 

grande majorité, elles ne possèdent aucun équipement de la maison au moment où elles accèdent à 

leur logement. Le dispositif de la BSE vise à alléger ces charges et à sécuriser les personnes dans leur 

logement, en renforçant leur capacité à s’installer rapidement à un tarif qui correspond à leurs moyens.  

Dans le cadre de leur accès au logement, ces personnes sont accompagnées par des travailleurs sociaux, 

soit par des associations soit par les services sociaux de la Ville de Paris. Ces travailleurs sociaux sont les 

prescripteurs du dispositif : formés par la BSE, ils orientent et accompagnent les personnes en lien avec 

la BSE.   

Entre le lancement du dispositif en février 2012 et fin 2014, la Banque Solidaire de l’Equipement a 

permis à 939 foyers parisiens d’équiper leur logement. Si ce chiffre reste modeste par rapport aux 

besoins, il a néanmoins connu une forte croissance et devrait atteindre 500 foyers seulement pour 

l’année 2015. Le pallier du 1000ème bénéficiaire a été atteint en février 2015. 

 

                                                                 
3 Source SIAO/DRIHL, Guide de l’Accès au Logement à l’Usage des Travailleurs Sociaux, 2014 
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d. Fonctionnement de la Banque Solidaire de l’Equipement 

Le schéma ci-dessous présente les grandes étapes de l’accès au logement d’une personne ayant accès 

au dispositif de la Banque Solidaire de l’Equipement : 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’expérience de la Banque Solidaire de l’Equipement est fortement liée au moment de l’accès au 

logement pérenne pour les personnes. En effet, cet accès représente un réel tournant dans 

l’accompagnement social dont elles bénéficient. Alors qu’il était jusque-là centré sur les demandes de 

Accompagnement SUR 
l'ACCES au logement par une 

association / un service 
social

Accès à un logement 
pérenne en sortie 

d'hébergement

Accompagnement par les 
travailleurs sociaux dans la 

définition des besoins 
d'équipement et financiers 

liés à l'installation

Demandes administratives 
d'aides financières à 

l'équipement pour les 
personnes éligibles (délais de 

1 à 4 mois)

Définition de la liste des 
besoins et du budget pour 

l'équipement à la BSE avec le 
travailleur social

Première visite à la BSE,  
découverte du dispositif et 

premiers achats dans le mois 
suivant l'installation, 

présence du travailleur social

Paiement au moment de la 
visite, obtention des 

équipements sous quinze 
jours à la boutique ou en 

livraison

Deux autres visites dans les 
trois mois suivant 

l'installation

Apports de la BSE 

Les personnes ont accès dans un délai très court et pour un budget adapté à leurs 

moyens à des équipements neufs, qui leur permettent de s’installer et d’investir 

rapidement leur logement sans être fragilisées financièrement 

SCHEMA 2 : PARCOURS DES CLIENTS-BENEFICIAIRES DE LA BSE 
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logement et l’amélioration des solutions temporaires, l’accompagnement se tourne à ce moment-là 

vers une insertion réussie dans le logement.  

La première étape de l’accès à la BSE dépend exclusivement de l’accompagnement du travailleur social. 

Une partie de sa mission est en effet d’aider les personnes à identifier leurs besoins, et à avoir accès à 

tous les dispositifs qui peuvent les aider à y répondre au mieux et au plus vite. C’est au travailleur social 

de décider si les personnes sont éligibles à la BSE (ainsi qu’à toutes les autres aides administratives 

auxquelles elles peuvent avoir droit.) Il présente le dispositif, et réalise avec les personnes le travail de 

préparation. Dans de nombreux cas, il accompagne les personnes à leur première visite à la BSE.  

Cette première visite est le moment où les personnes découvrent véritablement le dispositif de la BSE. 

Aidés par des conseillers-vendeurs salariés d’Emmaüs Défi, elles font leurs premiers achats en fonction 

de leurs besoins prioritaires et de leur budget. Elles paient sur place, en espèces. Leur commande est 

ensuite préparée par un salarié d’Emmaüs Défi à l’entrepôt de l’association. Elles peuvent obtenir leurs 

équipements en venant les chercher sous huitaine, ou en se faisant livrer dan la semaine.  

Le parcours détaillé des personnes à la BSE et la manière dont elles le perçoivent sera détaillé dans la 

partie 1.  

e. Partenaires prescripteurs 

Les organismes qui orientent les personnes à la Banque Solidaire de l’équipement et leurs travailleurs 

sociaux jouent donc un rôle essentiel dans le fonctionnement de la BSE.  

Emmaüs Défi a historiquement noué un partenariat très fort avec la Ville 

de Paris, et plus précisément la DASES (Direction de l’Action Sociale, de 

l’Enfance et de la Santé), qui a participé activement à la conception du dispositif et qui mobilise 

l’ensemble de ses travailleurs sociaux pour orienter des personnes vers la BSE. Ce partenariat permet 

de très nombreuses orientations. Ainsi, sur la période 2012-2015, les travailleurs sociaux de la Ville de 

Paris ont orienté plus de la moitié des personnes bénéficiaires.  

VILLE DE PARIS ASSOCIATIONS TOTAL 

  Nombre d’organismes associatifs 
partenaires 

45  

Nombre de structures 
relevant de la Mairie de Paris 
ayant orienté du public  

42 Nombre de structures relevant de 
ces organismes ayant orienté du 
public  

62 104 

Nombre de travailleurs 
sociaux de la Mairie de Paris 
ayant orienté du public 

253 
 

Nombre de travailleurs sociaux de 
ces associations ayant orienté du 
public  

155 408 

Nombre de personnes 
orientées par des structures 
relevant de la Mairie de Paris  

502 Nombre de personnes orientées 
par des associations partenaires 

437 939 

TABLEAU 2 : PARTENAIRES DE LA VILLE DE PARIS ET PARTENAIRES ASSOCIATIFS 

L’association s’appuie sur un nombre important d’autres partenaires associatifs pour 

identifier, orienter et accompagner ses publics. Il s’agit pour les plus actifs d’entre eux 

d’associations spécialisées dans l’Accompagnement Vers et Dans le Logement ou 

AVDL (notamment les Enfants du Canal ou la Sauvegarde de l’Adolescence) et 

d’associations gérant des centres d’hébergement d’urgence ou d’insertion (Groupe 

SOS, Armée du Salut, CASP). Mais un certain nombre de partenaires sont également 

des associations d’accompagnement social ou d’insertion professionnelle (ARES, 

Emmaüs Défi).  
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Le détail des structures prescriptrices est présenté en annexe 9. 

Une charte d’engagement, qui définit un certain nombre de principes, a été mise en place avec pour 

but de clarifier les relations et les attentes mutuelles. Cette charte est progressivement signée par 

chaque structure partenaire (hors Mairie de Paris). La structure désigne notamment un interlocuteur 

privilégié « Banque Solidaire de l’Equipement » au sein de ses équipes pour communiquer auprès des 

intervenants sociaux de la structure sur le dispositif et ses évolutions.  

L’équipe d’Emmaüs Défi mène en contrepartie d’importants efforts de sensibilisation et de formation 

des travailleurs sociaux de ses structures partenaires, afin de garantir le bon fonctionnement du 

dispositif : adéquation entre les publics orientés et les spécificités de la BSE ; bonne compréhension du 

dispositif, de son fonctionnement et de ses équipements ; et bonne articulation entre la BSE et les autres 

formes d’accompagnement proposées par les travailleurs sociaux et les dispositifs publics d’aide à 

l’installation. Ces sensibilisations et formations sont par nature récurrentes, du fait du fort taux de 

renouvellement des équipes de travailleurs sociaux.  

f. Partenaires entreprises 

Le deuxième pilier essentiel du fonctionnement de la Banque Solidaire de l’Equipement est l’ensemble 

des entreprises partenaires, qui permettent à l’association Emmaüs Défi d’obtenir des dons de produits 

neufs qu’elle peut ensuite revendre à tarif solidaire à ses publics.  

Carrefour, ainsi que sa fondation, sont les partenaires historiques de la BSE. Ils ont permis 

au dispositif de voir le jour en s’engageant pour quatre années reconductibles  à fournir 

des stocks d’invendus d’équipements de la maison, et restent à ce jour les principaux 

fournisseurs de la BSE (8000 produits sur 10500 vendus à la BSE). Ils font aussi bien don 

de meubles que de petit électroménager, de vaisselle ou encore de linge de maison. 

Outre ces équipements, la Fondation Carrefour apporte des fonds qui permettent de financer les 

salaires d’une partie de l’équipe ; le Groupe Carrefour apporte quant à lui des services logistiques autour 

de l’approvisionnement et de la livraison des équipements, et du mécénat de compétences dans un 

objectif de professionnalisation de l’équipe de la BSE. Le partenariat entre Emmaüs Défi et Carrefour 

dépasse le périmètre de la BSE, et concerne également les activités d’insertion professionnelle de 

l’association, avec un dispositif de Passerelles Emploi qui facilite la découverte des métiers de Carrefour 

pour les salariés en insertion chez Emmaüs Défi, et leur offre des opportunités d’emploi. La Fondation 

Carrefour a financé cette étude, ainsi qu’une étude réalisée en parallèle sur le fonctionnement et 

l’impact du partenariat entre Emmaüs Défi et Carrefour.  

Emmaüs Défi a également noué des partenariats avec la Fondation Seb (dès 2012) et les 

Galeries Lafayette (en 2014). Dans le cadre de son programme de mécénat, le Groupe Seb fait 

don d’équipement pour la cuisine (casseroles, fait-tout, cocotte minutes) et de petit 

électroménager. Contrairement au Groupe  Carrefour, le Groupe Seb est producteur. Il ne 

s’agit donc pas d’invendus, parfois de fins de séries.  

 

Les Galeries Lafayette font quant à elles don d’invendus dans leurs produits de la 

maison, notamment de matelas. 

 

D’autres entreprises ont fait des dons hors convention : Dyson, ECF, Findis, Leroy Merlin, Dodo, etc.  
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2. Etude d’impact de la Banque Solidaire de l’Equipement 
a. Contexte 

Après trois ans d’expérimentation et de développement de son dispositif de BSE, et en approchant le 

cap des 1000 foyers équipés, Emmaüs Défi a souhaité prendre du recul par rapport à son action et à ses 

résultats, et interroger ses différentes parties prenantes sur leur perception de l’impact du dispositif. 

Cette étude s’est intéressée plus particulièrement à l’impact de la BSE sur les personnes qui en ont 

bénéficié. De manière indirecte, elle s’est aussi intéressée à l’impact de la BSE sur le rôle et les pratiques 

des travailleurs sociaux partenaires, et a de manière très superficielle abordé la question de l’impact 

d’une telle approche sur les bailleurs sociaux.  

Cette étude s’est inscrite dans une démarche plus large d’évaluation du partenariat entre Emmaüs Défi 

et Carrefour, qui a visé à mettre en perspective ses différentes composantes, à en identifier les points 

forts et les pistes d’évolution, et qui a fait l’objet d’un rapport dédié.  

b. Enjeux 

Le schéma ci-dessous résume l’ensemble des enjeux de cette étude d’impact sur ses publics, dans des 

dimensions de qualité, de stratégie et de communication, et dans un objectif global de renforcer 

l’impact de l’action. 

MIEUX CONNAITRE SON IMPACT SOCIAL PERMET DE FAIRE PROGRESSER … 

 

SCHEMA 3 : ENJEUX DE L’ETUDE D’IMPACT DE LA BSE 

 

c. Objectifs 
Cette étude a eu pour principal objectif d’évaluer de manière externe et neutre l’impact de la BSE sur 

les personnes qu’elle a accompagnées. Elle a notamment cherché à répondre aux questions suivantes :  

 Qui sont les publics qui ont bénéficié de la BSE ? Correspondent-ils aux publics ciblés par le 

dispositif ? En quoi leurs parcours de vie et leurs situations sociales et de logement justifient-ils 

qu’ils aient besoin d’un dispositif comme la BSE ?  

SA QUALITE 

* S’assurer de répondre aux 
attentes et aux besoins des 
bénéficiaires, mais aussi aux 
attentes de ses partenaires 

publics et privés ;

* Identifier ses points forts et 
des pistes d’amélioration de la 

qualité de ses actions

* Motiver ses équipes et ses 
bénévoles, et les aider à 

progresser

SA STRATEGIE 

* Confronter son plan d’action, 
ses réalisations et ses impacts, 

afin de piloter le 
fonctionnement de la BSE ;

* Mettre en œuvre une stratégie 
de développement, en prenant 
en compte les ingrédients clés 

qui garantissent le plus d’impact

* Renforcer la culture de 
l’évaluation au sein de l’équipe.

SA COMMUNICATION 
institutionnelle: 

* Communiquer sur ses impacts 
auprès de ses partenaires ;

* Valoriser l'impact sur l'ensemble 
des supports de communcation

et d’influence: 

* Faire reconnaître l’importance de 
l’accès aux biens d’équipement ;

* Valoriser l’engagement des 
entreprises par le don

SA CREATION DE VALEUR

S’assurer de répondre à la vision et à la mission définies pour la BSE

Dialoguer efficacement avec ses parties prenantes et s’assurer de répondre à leurs besoins

Renforcer les partenariats existants et développer de nouveaux  partenariats

Démontrer l’efficacité de la BSE pour faciliter sa pérennisation et son déploiement auprès d'un plus grand 
nombre de personnes en situation d'accès au logement
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 Quelle expérience vivent-ils avec la BSE ? Comment la perçoivent-ils ? Comment s’inscrit-elle 

dans leur parcours d’intégration dans leur logement et comment s’articule-t-elle avec les autres 

accompagnements dont ils bénéficient?  

 Quels impacts la BSE a-t-elle sur la réussite de leur insertion dans leur logement ? Quels impacts 

sont spécifiques à la BSE, et lesquels sont liés aux impacts de leur accès au logement ? Y a-t-il 

des publics pour qui la BSE joue un rôle particulièrement important ?  

 Comment la BSE pourrait-elle évoluer pour mieux répondre à leurs besoins et mieux s’adapter 

à leurs contraintes ?  

Par rapport aux travailleurs sociaux, l’étude a également abordé un certain nombre de sujets :  

 Comment les travailleurs sociaux comprennent-ils le dispositif ? Comme se l’approprient-ils ?  

 Comment remplissent-ils leur mission d’accompagnement ?  

 Comment la BSE impacte-t-elle leur rôle d’accompagnement et leur relation aux publics 

accompagnés ?  

 Ont-ils des recommandations à formuler à l’égard de la BSE ?  

d. Hypothèses d’impact 

L’approche évaluative a dans un premier temps consisté à la formulation d’hypothèses d’impact : quels 

changements durables la BSE apporte-t-elle aux personnes qui y ont accès ? Ces hypothèses ont été 

élaborées sur la base d’entretiens individuels et collectifs avec l’équipe stratégique et opérationnelle de 

l’association; avec une représentante de la Mairie de Paris qui a participé à la conception et au 

déploiement du dispositif (Valérie Lacour, responsable de la DASES) ; et avec la responsable de la 

Fondation Carrefour en tant que partenaire fondateur de la BSE.  

Le schéma ci-dessous présente les différentes hypothèses formulées dans cette première étape de 

l’étude. Ces hypothèses ont permis de constituer la méthodologie de conduite de l’étude.  

 

 

SCHEMA 4 : HYPOTHESES D’IMPACT DE LA BANQUE SOLIDAIRE DE L’EQUIPEMENT 
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e. Méthodologie 

L’équipe d’évaluateurs a pris le parti d’une méthodologie d’évaluation qualitative, basée sur des 

entretiens semi-directifs avec un ensemble de parties prenantes liées au dispositif et légitimes pour 

porter un regard sur son impact.  

 Entretiens avec des publics bénéficiaires 

Le cœur de la méthodologie a été de prendre en compte la parole des personnes les plus concernées 

par le dispositif et ses impacts, c’est-à-dire celles qui ont bénéficié de son offre d’équipement à tarifs 

solidaires. Dans cette logique, 46 personnes ont été interrogées, soit un échantillon représentatif et 

significatif à hauteur de 5% de l’ensemble des clients-bénéficiaires-clients.  

 

L’échantillon a été construit sur la base des informations disponibles dans la base de données de 

l’association, qui sert au fonctionnement quotidien de la BSE :  

 Situation familiale 

 Âge des adultes de la famille 

 Type d’hébergement avant accès à un logement pérenne (hébergement d’urgence / hébergement 

d’insertion / logement précaire ou insalubre / hébergement chez un tiers) 

 Organisme d’orientation (Mairie de Paris / principales associations d’orientation) 

 Budget disponible au moment de l’accès à la BSE 

 Nombre de visites 

 Année d’accès à la BSE (avant 2013 / 2014)  

Les écarts sont présentés dans l’annexe 2. Ils sont négligeables sur la plupart des items, à l’exception de 

l’année d’accès à la BSE. Cet écart s’explique par la difficulté à joindre des personnes qui ont participé 

au dispositif en 2012. Néanmoins, si on considère le ratio des personnes qui ont bénéficié du dispositif 

jusqu’à fin 2013 et celles qui ont accédé au dispositif en 2014, l’échantillon peut être considéré comme 

représentatif.  

Les entretiens ont été conduits par quatre personnes aux profils d’évaluateurs ou de sociologues. Leur 

présentation est disponible en annexe 7. Les entretiens, essentiellement qualitatifs, ont été menés selon 

une méthodologie ouverte semi-directive. Ils ont été conduits dans la majorité des cas en face à face, 

et le plus souvent possible au domicile des personnes, pour une durée variant de 40 minutes à 2 heures 

en fonction de la disponibilité des personnes, de leur intérêt pour l’étude et de leur envie de se livrer 

sur leurs parcours et leur expérience.  

Interviewer 

Géraldine Guilluy 16* 

Christelle Van Ham 12* 

Emmanuelle Donier 12* 

Claire Rabin 9 
* Trois entretiens ont été menés en 
binôme pour ajuster la méthodologie 

TABLEAU 3 : EVALUATEURS 

Modalités d’entretien 

A domicile 27 

Chez Emmaüs Défi 8 

Dans un lieu public 7 

Par téléphone 4 
TABLEAU 4 : MODALITES D’ENTRETIEN

Ces entretiens se sont concentrés sur la situation des personnes au moment de leur entrée dans leur 

logement et aujourd’hui ; sur leur expérience avec la BSE et leur perception de cette expérience ; et sur 

les apports de cet expérience, notamment les impacts liés aux hypothèses présentées ci-dessus. La grille 

d’entretien est disponible en annexe 3, les profils détaillés des personnes interrogées en annexe 1.  Pour 
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des raisons de confidentialité, les noms des personnes ne seront pas mentionnés, ni des éléments trop 

personnels de leurs parcours. Nous les désignerons par leurs initiales et leur situation familiale.  

 Entretiens avec des travailleurs sociaux 

La perspective des bénéficiaires a été croisée avec celles des travailleurs sociaux qui les accompagnent. 

Ces entretiens, qualitatifs, ont été menés par les deux évaluatrices de l’enquête. Ils se sont centrés en 

grande partie sur la pertinence et les impacts de la BSE sur les publics bénéficiaires, mais ont également 

interrogé le rôle des travailleurs sociaux, leur compréhension et leur degré d’appropriation de la BSE. 

La grille de ces entretiens est disponible en annexe 4. 

6 travailleurs sociaux ont été interrogés, parmi les plus importants orienteurs de publics vers la BSE. 

L’un d’entre eux était issu d’un service social de la Ville de Paris, et les autres d’associations partenaires. 

Nous les avons interrogés sous couverts d’anonymat, et ne préciserons donc pas leur nom ni le nom de 

leur structure référente. Le tableau ci-dessous présente leur métier et les profils des personnes qu’ils 

accompagnent.  

 

Initiales Structure Métier 

Mme A.  Association gérant un parc de logements diffus dans 
Paris, menant des activités d’Accompagnement Vers 
et dans le Logement (AVDL) 

Travailleur social (au contact des 
publics de la BSE) 

Mme D.  Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris, accueil 
généraliste, avec une mission sur le logement 

Directrice de centre 

Mme G.  Association menant diverses actions en faveur du 
logement (maraudes, centre d’hébergement de 
stabilisation, accueil de jour, AVDL) 

Travailleur social (au contact des 
publics de la BSE) 

M. H.  Association d’accompagnement des jeunes sur les 
sujets d’insertion, d’orientation et de logement ; 
gère quelques logements temporaires en diffus dans 
Paris, mène des activités AVDL 

Travailleur social (au contact des 
publics de la BSE) 

Mme J.  Anciennement dans une association AVDL Formatrice pour travailleurs 
sociaux (anciennement chef de 
service AVDL) 

Mme L.  Direction de l’Action Sociale de la Ville de Paris Dirigeante 
TABLEAU 5 : ENTRETIENS AVEC DES TRAVAILLEURS SOCIAUX 

La manière dont ces travailleurs sociaux ont été sélectionnés (fréquence d’orientation de publics vers 

la BSE) explique qu’ils ne soient pas représentatifs de l’ensemble des travailleurs sociaux partenaires. 

Néanmoins, leur bonne connaissance du dispositif ainsi que leur fréquente participation rend leur 

regard particulièrement intéressant dans l’analyse de l’impact sur les bénéficiaires. Leur expertise rend 

leur témoignage intéressant pour valider ou invalider certaines des hypothèses d’impact formulées dans 

le cadre de cette étude.  

 Entretien avec un bailleur social 

Les bailleurs sociaux ne sont pas des parties prenantes directes de la BSE. En effet, il n’existe à ce jour 

pas de partenariat entre la BSE et des bailleurs sociaux. Ils sont néanmoins parties prenantes des 

impacts du dispositif, en tant qu’organismes gestionnaires des appartements investis par les personnes 

bénéficiaires de la BSE.  

Un bailleur social partenaire par ailleurs d’Emmaüs Défi a donc été mobilisé dans le cadre de l’étude, 

afin d’apporter des éléments sur les difficultés rencontrées par les personnes au moment de leur 

installation, sur les enjeux de sécurisation de ces personnes dans leur logement, et sur la pertinence 
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perçue d’un dispositif tel que celui de la BSE. La grille d’entretien avec ce bailleur social est disponible 

en annexe 5.  

Ces éléments ont été intégrés dans l’étude à titre de référence et d’éléments de contexte, mais ne 

peuvent pas faire office d’arguments d’impacts car le bailleur en question n’a aucun lien direct avec des 

publics accompagnés par la BSE.  

 Entretiens avec des salariés de Carrefour 

Enfin, un ensemble d’entretiens a été conduit avec un partenaire financier et opérationnel parmi les 

entreprises partenaires. Les personnes interrogées au sein du Groupe Carrefour ont apporté beaucoup 

de précisions et de perspectives sur le fonctionnement du partenariat et ses enjeux pour l’entreprise, 

mais logiquement très peu d’éléments quant à l’impact sur les personnes accompagnées.  

 Synthèse des entretiens 

Personnes interrogées Nombre d’entretiens 

Clients-bénéficiaires 46 

Travailleurs sociaux impliqués 6 

Bailleurs sociaux (Efidis) 1 

Carrefour (Fondation, Supply Chain, Carrefour Solidarité, Magasin) 5 

TABLEAU 6 : SYNTHESES DES ENTRETIENS DE L’ETUDE 

 

f. Forces et limites de la méthodologie 

La méthodologie a permis de croiser des points de vue complémentaires et diversifiés sur les impacts 

de la BSE, ce qui a permis de produire une étude riche d’information et robuste par la diversité des 

contributions. En outre, les personnes interrogées ont accepté de répondre de manière très riche dans 

le cadre des différents entretiens, qui ont permis de collecter plus de 400 pages de données qualitatives 

et quantitatives sur les impacts de la BSE et qui ont fourni une matière importante pour l’analyse. Enfin, 

l’échantillon des publics interrogé présentait une bonne représentativité sur la base des critères 

disponibles pour la sélection, ce qui apporte un gage de validité aux informations collectées. Cependant, 

ces critères restent limités, et la représentativité d’autres critères particulièrement pertinents pour 

l’étude n’est pas forcément assurée. 

Néanmoins, un certain nombre de facteurs apportent des risques de biais à l’analyse. Il y a notamment 

un risque non négligeable de non-représentativité des personnes interrogées.  

 Les personnes interrogées ne sont peut-être pas représentatives des personnes les plus fragiles 

accompagnées dans le cadre de la BSE.  

En effet, les personnes interrogées ont été contactées par téléphone, et celles qui ont été jointes sont 

celles qui ont gardé leur numéro de téléphone et ont accepté de répondre à un numéro inconnu. Or 

16,5% des numéros contactés dans le cadre du tirage au sort d’un premier échantillon représentatif 

n’étaient plus attribués à des bénéficiaires de la BSE ; et 27% des personnes appelées n’ont pas 

décroché ni retourné les appels.  

Appels téléphoniques passés 103*  

Numéros non attribués / réattribués 17 16,5% 

Personne ne décroche 28 27% 
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Refus de participer à l’étude 11 10,7% 

Accord mais non-participation (annulation de rdv) 9 8,7% 

Participation à l’étude 37* 35,9% 
*Les 9 entretiens conduits par Claire Rabin ont été organisés dans le cadre de son mémoire 
avec des personnes qui ne faisaient pas partie du tirage au sort 

TABLEAU 7 : TAUX DE REPONSE DANS LE CADRE DE L’ETUDE 

Les personnes ayant gardé leur numéro de téléphone ont tendance à être les plus stables 

économiquement et les plus autonomes d’un point de vue administratif (capacité à régler les factures, 

capacité à faire le portage du numéro…). Les 16,5% de numéros non attribués pouvaient donc concerner 

des publics particulièrement fragiles. 

De même, les personnes n’ayant pas décroché ni retourné les appels sont peut-être celles qui ont le 

moins confiance en elles et ont donc un degré d’autonomie plus faible que les autres.  

 Les personnes ayant accepté de répondre à des questions sur leur situation et sur la BSE sont 

certainement celles qui sont le mieux installées dans leur logement, notamment si elles acceptent 

de recevoir les enquêteurs chez elles 

Néanmoins, seule une personne contactée sur dix a refusé de participer à l’enquête, et elles avaient 

toutes des raisons justifiées de ne pas participer : problèmes de santé, contraintes liées au travail ou à 

leur situation familiale, etc. Ce risque de biais apparaît donc comme minime.  

 La mauvaise maîtrise de la langue de certaines personnes aurait pu constituer un frein lors des 

entretiens 

Deux personnes contactées par téléphone ont refusé de répondre du fait de leur mauvaise maîtrise de 

la langue française, mais dans l’ensemble le niveau d’expression en français était très correct. Seules 

deux personnes interrogées avaient de gros problèmes d’expression en français ; elles ont malgré tout 

réussi à exprimer leur avis. 

 L’absence d’un échantillon de comparaison, c’est-à-dire de personnes ayant accédé à un logement 

pérenne sans avoir accès à la BSE, a constitué un frein à l’analyse 

En effet, l’étude a révélé que de nombreux impacts liés à la BSE étaient très liés à des impacts liés à 

l’accès au logement (cf. Partie 3, page 72). L’acquisition d’équipements neufs à prix solidaires semble 

de manière récurrente renforcer certains de ces impacts, mais il est difficile d’isoler les impacts vraiment 

attribuables à la BSE. Cette analyse aurait nécessité d’interroger des personnes dans des situations 

comparables d’accès à un logement pérenne sans accès à la BSE, pour comprendre comment elles se 

sont équipées, quelles difficultés elles ont rencontrées et quelles solutions elles ont trouvé ; ainsi que 

leur degré d’insertion dans leur logement. En l’absence de cet échantillon de comparaison, l’analyse 

s’est appuyée sur la perception  des clients-bénéficiaires et des travailleurs sociaux, ce qui a permis de 

dégager des impacts significatifs. Il resterait néanmoins intéressant de mener un travail 

complémentaire.  

 

3. Présentation du rapport 

Ce rapport d’étude est structuré en trois grandes parties.  

Nous explorerons d’abord les profils des personnes reçues à la BSE, leurs éléments de parcours, leurs 
points communs et leurs spécificités, afin de voir à quels besoins la BSE répond.  
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Nous étudierons ensuite leur expérience de la BSE, en détaillant leur parcours et leur ressenti à chacune 
de ses étapes. Nous nous poserons la question de leur satisfaction, et des éléments qui la déterminent.  

En troisième partie, nous nous pencherons sur les impacts de la Banque Solidaire de l’Equipement, et 
de leur articulation avec les impacts de l’accès au logement : qu’est-ce que la BSE apporte à ses publics ? 
En quoi crée-t-elle une valeur ajoutée ?  

Enfin, en conclusion, nous essaierons de tirer les principales leçons de cette étude pour la BSE : que ne 

doit-elle surtout pas changer ? Quelles pistes d’amélioration peut-on envisager ? Quels futurs 

développements pour ce dispositif ?   
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PARTIE 1 : QUI SONT LES CLIENTS-BENEFICIAIRES DE LA BSE ? 

Entre sa création en 2012 et le lancement de cette étude fin 2014, la Banque Solidaire de l’Equipement 

a accueilli près de 1000 personnes. Très différentes dans leurs situations familiales et personnelles, ces 

personnes ont toutes eu en commun des trajectoires de vie qui les ont mises en fragilité par rapport au 

logement. Toutes se sont retrouvées en rupture avec le logement de droit commun ; mais toutes ont 

également réussi, au terme d’efforts souvent long, à retrouver l’accès à un logement pérenne.  

Ces personnes ont plusieurs statuts, ce qui explique la difficulté à trouver un terme générique pour les 

désigner. Certaines sont seules et isolées, d’autres sont à la tête de familles nombreuses ; certaines ont 

franchi les étapes vers le logement en grande autonomie, d’autres ont été accompagnées par plusieurs 

services sociaux ou associations. Tour à tour usagers du service public, bénéficiaires des actions 

d’associations, clientes de la boutique de la Banque Solidaire de l’Equipement et bénéficiaires de ses 

conseils et de son accompagnement, elles seront désignées dans ce rapport comme « clients-

bénéficiaires », ou tout simplement comme personnes.  

1. Genre, âge, situation familiale 

En 3 ans, la Banque Solidaire de l’Equipement a permis à 939 « familles » d’équiper leur logement. Ces 

939 « familles » représentent un total de 2317 personnes dont plus de la moitié d’enfants. 

Femmes 660 28% 

Hommes 486 21% 

Enfants 1171 51% 

Total personnes 2317  

Total familles 939 2,5 personnes par famille en moyenne 
TABLEAU 8 : PROFIL DES BENEFICIAIRES DE LA BSE 

 

Graphique 2 : Situation Familiale des Clients-Bénéficiaires 

Ces personnes sont dans des situations familiales prioritaires dans l’attribution de logements sociaux. Il 

s’agit en majorité de familles monoparentales (41%), avec souvent des femmes à leur tête ce qui 

explique une surreprésentation des femmes dans le public de la BSE ; et de personnes isolées et avec 

peu de ressources (33%).  
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En termes de pyramide des âges, on constate que les personnes accompagnées sont en majorité âgées 

de 30 à 49 ans, et que les femmes reçues sont en général plus jeunes que les femmes, ce qui est sans 

doute lié à la surreprésentation de femmes seules avec des enfants.    

 

GRAPHIQUE 3 : ÂGES DES BENEFICIAIRES ADULTES DE LA BSE 

 

2. Parcours de vie et éléments de rupture 

Malgré la grande diversité des profils des personnes reçues à la BSE, elles ont un point commun qui 

explique certaines similitudes. Leurs trajectoires de vie les ont amenées en situation de rupture avec le 

logement de droit commun, et leur parcours d’insertion leur a permis d’accéder à un logement pérenne.  

La grande majorité des personnes rencontrées n’ont pas toujours vécu en situation de grande précarité. 

Elles ont pour la plupart connu des situations de stabilité (logement de droit commun), mais leurs vies 

ont basculé et les a menées à des situations d’exclusion.  

Un point de rupture récurrent est la migration : la majorité des personnes interrogées sont nées à 

l’étranger et sont arrivées en France soit pour des raisons économiques, soit pour des raisons politiques, 

soit pour des raisons familiales. Quitter son pays signifie quitter son logement et toutes ses possessions 

pour tout reconstruire à son arrivée. Se reconstruire une identité, notamment par la régularisation de 

sa situation administrative ; se reconstruire un réseau social et amical, ce qui peut s’avérer compliqué 

quand on ne maîtrise pas la langue ou les codes sociaux ; se reconstruire une vie professionnelle, 

synonyme d’intégration et de capacité à avancer, même si ses diplômes n’ont pas de valeur en France ; 

et enfin, se reconstruire un foyer grâce à un logement, qui est souvent une étape très longue à franchir 

pour ces personnes qui doivent apprendre à naviguer entre les règles administratives et à patienter 

quand les demandes de logement social sont déjà saturées. Ces parcours de reconstruction impactent 

également la vie des enfants qui doivent se construire dans un contexte de précarité et d’exclusion.  

« J’ai quitté le Maroc pour travailler comme domestique dans une famille. Je n’avais pas de papiers, 

j’habitais chez eux, je ne pouvais pas partir. J’ai mis 11 ans à régulariser ma situation. Aujourd’hui je suis 

mariée avec un Français, nous avons un enfant, et enfin un logement. » - Mme H., en couple, un enfant 

« Je suis arrivée de Mauritanie pour des raisons politiques. On était persécutés là-bas. On a eu des papiers 

rapidement, et j’ai même trouvé du travail dans une école [comme ATSEM, ndlr]. C’était aussi mon travail 

dans mon pays. Mais malgré ça impossible d’avoir un logement. On a passé dix ans chez Emmaüs. » - 

Mme B., veuve, 2 enfants 

« On est Français d’Algérie, on avait une jolie maison, on était tous les deux professeurs. Mais c’est 

devenu difficile en tant que Français, alors on est arrivé en France, dans la précipitation. Le plus dur en 
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arrivant, c’est que nos diplômes n’avaient pas de valeur. Et qu’il fallait prouver notre bonne foi partout. 

Un vrai parcours du combattant. » - Mme K., mariée, 3 enfants 

Le divorce, le veuvage ou la séparation temporaire de son conjoint peuvent aussi être le début d’une 

importante rupture : on laisse son logement à son conjoint et on n’a pas les moyens d’en prendre un 

pour soi ; ou on se retrouve seul(e) et on n’est plus en mesure d’assumer ses charges.  

« Je vivais avec ma femme et mes quatre enfants, puis ma femme m’a quitté. Je lui ai laissé mon 

appartement. Mon salaire ne suffisait pas à trouver un logement, surtout un logement où je pourrais 

accueillir mes enfants le week-end. » - M. B., divorcé, quatre enfants 

« On a divorcé. Je me suis retrouvé à la rue. J’y a passé 5 ans. » - M. M., divorcé, 2 enfants 

« Je vivais avec mon mari à Lyon, mais ça se passait très mal. Alors je suis revenue à Paris, juste avec mes 

enfants, je n’avais même pas une valise. Il a fallu repartir de zéro. » - Mme M., divorcée, 2 enfants 

La perte d’emploi peut accélérer l’entrée dans le cycle de l’exclusion. Quand elle est liée à des problèmes 

ou accidents de santé, il est souvent impossible pour les personnes de retrouver un emploi et donc de 

faire face à leurs dépenses liées au logement.  

« On a toujours eu une belle vie avec mon mari, on a voyagé, vécu à l’étranger. On avait un bel 

appartement dans Paris. Mais mon mari est décédé, ses enfants ont repris l’appartement. Puis j’ai eu un 

AVC. Je ne pouvais plus travailler. Je n’avais plus rien. Plus de mari, plus de logement, plus de travail. » - 

Mme M., veuve 

Ruptures dans le logement signifie donc souvent ruptures géographiques, sociales, familiales ou encore 

professionnelles.  

Cependant les personnes interrogées ont également en commun les qualités qui leur ont permis de 

retrouver un logement : ténacité, capacité d’adaptation, voire capacité à construire une stratégie 

d’accès au logement.  

« J’ai multiplié les démarches pour avoir mon logement. Toutes les semaines je retournais chez 

l’assistante sociale. » - Mme A., seule, deux enfants  

« J'ai rien lâché pour avoir ce logement. Je suis allé voir l'assistante sociale, à la mairie, j'y suis 

retourné, j'ai fait des courriers. » M. B., seul 

« Quand je vois toutes les démarches, la difficulté, le temps passé… Vous vous rendez compte, j’ai 

passé cinq ans à l’hôtel, cinq ans à faire des demandes. Je comprends qu’il y en a qui se découragent. 

Moi je ne pouvais pas. Pour mes enfants. » - Mme H., mariée, deux enfants  

Ainsi les personnes qui arrivent à la BSE ne sont pas en rupture avec le système. Elles ont su se faire 

accompagner et trouver des solutions d’hébergement temporaires qui leur ont permis de tenir pendant 

plusieurs mois, voire souvent plusieurs années.  

 

3. Parcours d’accompagnement social 
a. Nature de l’accompagnement 

Dans leur parcours d’accès au logement – et d’insertion professionnelle et sociale – les personnes 

interrogées sont suivies par des travailleurs sociaux. Ce sont d’ailleurs eux qui les orientent vers la 

Banque Solidaire de l’Equipement.  

Ainsi, depuis 2012, Emmaüs Défi a formé des partenariats avec la Mairie de Paris et 45 associations ; 

Emmaüs Défi a reçu des personnes envoyées par 104 structures relevant de ces organismes de 
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prescription, et qui ont été suivies par 408 travailleurs sociaux (Cf. tableau 2 et 3 de l’Introduction p. 10, 

et annexe 9): 

 

 

GRAPHIQUE 4 : STRUCTURES PAR LESQUELLES LES PUBLICS DE LA BSE SONT ACCOMPAGNES 

 

 53,5% des personnes sont suivies par des travailleurs sociaux de la Ville de Paris : 

o Parmi elles, la majorité est suivie par des structures généralistes : Mairies 

d’Arrondissements, antennes de la Direction de l’Action Sociale, de l’Enfance et de la Santé 

(DASES) et des Centres d’Action Sociale de la Ville de Paris (CASVP) ; ces structures sont par 

nature généralistes ; 

o La Ville de Paris gère un certain nombre de structures d’hébergement, qui orientent 12% 

du public total de la BSE ; 

o Enfin, il est arrivé très ponctuellement que des structures d’accompagnement pour 

l’insertion professionnelle orientent des personnes ; 

 39,5% des personnes sont suivies par des associations spécifiquement pour leurs problématiques 

de logement, dans le cadre de structures d’hébergement et / ou du dispositif d’Accompagnement 

Vers et dans le Logement institué avec la loi du Droit Opposable au Logement (DALO)4 ; 

 Enfin, 7% des personnes sont orientées par la BSE dans le cadre de leur accompagnement social ou 

de leur parcours d’insertion professionnelle.   

En outre, ces chiffres ne prennent en compte que les structures d’appartenance des travailleurs sociaux 

prescripteurs, mais il est probable que les personnes soient suivies par plusieurs organismes.  

Cette diversité des accompagnements reflète la diversité des parcours, mais aussi la complexité des 

problématiques auxquelles les personnes font face. Insertion sociale, professionnelle et dans le 

logement sont très étroitement liées car interdépendantes les unes des autres5.  

Les personnes en hébergement temporaire (hébergement d’urgence, hébergement d’insertion) sont 

suivies par des travailleurs sociaux dans ces contextes ; tandis que ceux qui sont hébergés par des tiers 

                                                                 
4 AVDL : Accompagnement Vers et Dans le Logement : dispositif d’accompagnement des personnes éligibles au 
Droit Opposable au Logement, délégué par l’Etat à des associations. Il y a 6 opérateurs AVDL en Ile de France.  
5 Cf. De l’Hôtel Au Logement, c’est Possible ! Etude publiée par le Secours Catholique, 2015 
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ou vivent en logement insalubre ou trop petit sont le plus souvent suivies par des travailleurs sociaux 

de secteur ou des associations traitant d’autres aspects de l’insertion.  

b. Perception de l’accompagnement 

Le fait d’être suivi par un travailleur social est plus ou moins bien vécu par les personnes, en fonction de 

leur histoire, de leur tempérament, mais également de la relation interpersonnelle et de la qualité de 

l’accompagnement proposé.  

« Je suis très reconnaissante à mon assistante sociale. Elle m’a beaucoup aidée. C’est dur d’être en hôtel 

social au quotidien. Surtout avec des enfants. L’assistante sociale, elle était toujours disponible, elle 

m’encourageait, elle me disait qu’on allait y arriver. Elle m’a aidée à garder espoir. » - Mme M., seule, 

deux enfants 

« Pendant 7 ans j’ai dû voir des assistantes sociales, des psychologues. Ils pensaient que je n’étais pas 

stable, que je n’étais pas capable de m’occuper correctement de mes enfants. Je devais toujours 

expliquer ma situation, me justifier, j’avais l’impression de ne jamais faire assez bien, de ne pas être à la 

hauteur. Une chose est sûre, maintenant que j’ai un logement, je ne retournerai jamais voir d’assistante 

sociale. Je ne veux l’aide de personne. » - Mme H., séparée, 2 enfants 

Les entretiens ont révélé que le lien entre les personnes et les travailleurs sociaux d’associations était 

en général beaucoup plus fort que pour les travailleurs sociaux de la Ville de Paris qui ont des missions 

de suivi généraliste. Un accompagnement personnalisé plus fort et davantage de temps à consacrer aux 

dossiers peuvent expliquer cet écart. Ainsi, un travailleur social en Centre d’Action Sociale de la Ville de 

Paris suit en moyenne une centaine de dossiers à une même date, tandis qu’un travailleur social dans 

une association d’AVDL accompagne entre 30 et 35 personnes. (A noter que cet écart ne concerne pas 

les travailleurs sociaux de la Ville de Paris avec une mission spécifique d’Accompagnement Social Lié au 

Logement ASLL).  

 

4. Situation de logement (avant d’accéder à un logement pérenne) 

Ces trajectoires personnelles, la situation d’insertion sociale et professionnelle des personnes 

accompagnées se traduisent dans une grande diversité de situations d’hébergements. Celle-ci reflète 

également l’éventail de l’offre de solutions proposées aux personnes en situation d’exclusion en 

fonction de leur situation familiale, sociale ; et est bien sûr conditionnée par l’offre de logements 

disponibles (il arrive souvent que des personnes ne se retrouvent pas dans le logement le mieux adapté 

à leur situation.) 

Un tableau récapitulatif des différents types de logement est consultable en annexe 8. Pour simplifer 

l’analyse, nous avons regroupé les différents types d’hébergement en six grandes catégories présentées 

dans le tableau ci-dessous. 

 

Typologie Description / types d’hébergement 

Sans domicile fixe Les personnes passent la majorité de leur temps à la rue, même si elles 
ont ponctuellement recours à des dispositifs d’urgence 

Logements d’urgence et de 
stabilisation 

115, Centres d’Hébergement d’Urgence (CHU) 
Centre de stabilisation 

Logements d’insertion Centres d’Hébergement et de Réinsertion Sociale (CHRS), Résidences 
Sociales, Centres Mères-Enfants, Foyer de Jeune Travailleur, Hôtel social 

Logements stables mais 
temporaires 

Solibail / Louez Solidaire 
Maisons-relais 
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Logements pérennes mais non 
personnels 

Pensions de Famille 

Logements non adaptés Logements trop petits 
Logements insalubres 

Hébergement chez un tiers Les personnes sont hébergées par des proches / amis 
Situations de sous-location / hébergement non déclaré 
Hébergement sur lieu de travail 
(Cet hébergement peut donner lieu à un paiement par les personnes) 

TABLEAU 9 : TYPOLOGIES DES MODALITES D’HEBERGEMENT AVANT L’ACCES A UN LOGEMENT PERENNE 

 

Le schéma ci-dessous présente les différentes situation d’hébergement des personnes reçues à la BSE. 

 

GRAPHIQUE 5 : MODALITES D’HEBERGEMENT DES PUBLICS REÇUS A LA BSE AVANT LEUR ACCES AU LOGEMENT PERENNE 

Les personnes reçues à la BSE arrivent au terme d’un parcours de recherche de logement, ce qui 

explique que peu d’entre elles soient hébergées en urgence (7% en CHU), et que la majorité soient en 

logement d’insertion (40%). La vie en communauté dans des conditions parfois inadaptées à des 

situations familiales compliquées explique que le ressenti par rapport à ces types d’hébergement soit 

souvent très négatif. Les personnes qui y vivent ressentent également une importante stigmatisation.  

 « La vie au centre, c’est plein de contraintes. Quand on veut partir en voyage, il faut s’inscrire sur un 

papier, déposer les clefs, etc… Il faut manger à telle heure, sinon c’est fermé, donc il faut aller chercher 

quelque chose dehors… On est surveillé. Ca m’est arrivé que mon courrier soit ouvert, et qu’ils disent ‘on 

a pas fait exprès de l’ouvrir !’ » - Mme R., seule, 2 enfants 

« Les foyers, c’est la galère, j’aime pas ça, c’est une vie de misérable. Je comprends pas pourquoi ils font 

ça. Il y a des gens qui sont sales, malades, ils ne séparent pas. Ca détruit les gens moralement, vous êtes 

avec des fous dans ces endroits. » - M. M., divorcé, deux enfants 

« On était pointé du doigts, on nous reconnaissait. Même les enfants à l'école on leur disait ‘eux se sont 

les enfants du [Centre d’Hébergement]’ » - Mme N., veuve, 2 enfants 

Bien que de plus en plus rare à Paris, l’hébergement en hôtel demeure une réalité pour 18% des familles 

reçues à la BSE. Réservé aux familles en situation de grande vulnérabilité, ce type d’hébergement fait 

partie de ceux qui sont les plus difficiles à vivre au quotidien, aussi bien du ressenti des travailleurs 

sociaux que des personnes qui ont connu ce type d’hébergement. Il pénalise notamment les enfants, 

qui n’ont aucun espace privé où s’isoler, ne peuvent jamais recevoir leurs copains, et se sentent 

stigmatisés de vivre à l’hôtel.  
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« L’hôtel fait beaucoup de dégâts sur les familles. Je me souviens de situations terribles où les enfants ne 

voulaient plus aller à l’école, ou qui se retrouvaient à aller à l’école très loin de chez eux parce qu’ils 

avaient honte d’être à l’hôtel. Et des adolescents qui craquent à cause de la promiscuité avec la famille. 

Le service SOS Jeunes reçoit beaucoup d’ados qui vivent à l’hôtel. Il y a un vrai travail à faire là-dessus. » 

- Directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 

 

« Vivre à l'hôtel c'est vraiment difficile. On a eu nos enfants pendant qu'on était à l'hôtel. Rentrer de la 

maternité et ne pas avoir de chez soi avec un bébé, c'est vraiment indigne. Dès que les enfants pleuraient, 

jouaient, faisaient du bruit on avait des problèmes avec le propriétaire, les voisins... » - M. M., marié, 2 

enfants 

« Les enfants ne voulaient plus aller à l’école. Il se cachaient pour rentrer dans l’hôtel parce qu’on se 

moquait d’eux à l’école. J’avais honte de leur infliger ça. » Mme H., mariée, 2 enfants 

Près d’un cinquième des personnes reçues sont hébergées par des tiers. Les entretiens ont révélé que 

cette dénomination recouvre une grande diversité de situations. Dans certains cas, il s’agit de solidarité 

familiale des jeunes adultes hébergés chez leurs parents, des parents hébergés chez leurs enfants, des 

personnes hébergées chez des membres de la famille… Il existe de toute évidence une solidarité 

communautaire à Paris, de nombreuses personnes issues de l’immigration déclarant avoir été 

hébergées chez des compatriotes. Mais la notion d’hébergement par des tiers relève d’autres réalités, 

notamment le fait de sous-louer des logements sans avoir la moindre protection ni reconnaissance 

administrative, parfois dans des conditions de surpopulation dangereuse, ou encore de résider sur son 

lieu de travail. 

« Quand on est hébergé, on est chez quelqu’un, on n’est pas chez nous, tout est limité : il faut se lever 

tôt, c’est la politesse, c’était lourd, mes amis n’ont pas d’enfants… Tout sous-entendait que c’était 

temporaire. » - Mme S., seule, deux enfants 

« Je vivais avec ma nièce dans un petit studio. Elle me faisait bien sentir que ma présence était de trop… 

Et je suis introvertie, c’était dur de vivre à 2 dans 15 m² ! J’avais le sentiment de ne jamais avoir d’espace 

à moi, de tranquillité. » - Mme M., veuve 

« C’est pas facile de rester chez quelqu’un, tout est compté. J’avais pas le droit d’utiliser le chauffage, 

l’eau chaude… C’est pas une vie » - Mme E., seule, 1 enfant 

« Lorsque j'ai trouvé un nouveau logement, on m'a fait signer un contrat saisonnier de location pour 4 

mois, sachant que ce n'était pas légal, pour me garantir que j'allais partir car je n'avais pas de revenu et 

donc en me promettant que je pouvait rester dans l'appartement. Sauf que mon propriétaire m'a mis 

dehors au bout de 3 mois, il avait besoin de son appart. Sauf que je ne pouvais pas partir car je n'avais 

nulle part où partir. » - Mme G., divorcée, 1 enfant 

Enfin, près d’une personne sur cinq (19%) vivait dans un logement de droit commun avant son arrivée 

à la BSE, mais souvent dans des conditions d’insalubrité ou de surpeuplement du logement. Ces 

personnes sont en situation de plus grande autonomie et de plus grand confort, mais l’inadaptation de 

leur logement pèse sur leur quotidien et les empêche de se projeter dans l’avenir.  

« On vivait avec ma fille dans un petit studio. On a attendu 9 ans pour avoir un logement décent ! Ce 

n’était pas propre, les toilettes était à l’étage, on ne pouvait pas garder une bonne hygiène de vie. » - 

Mme L., seule, 1 enfant 

Enfin, il est important de noter que les personnes interrogées n’ont pour la plupart pas connu un 

parcours linéaire dans l’accès au logement. Un grand nombre d’entre elles sont passées par plusieurs 

types d’hébergement et par la rue à différents moments de leurs trajectoires.  
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5. Situations professionnelle et économique 
a. Situation professionnelle 

L’accès à l’emploi est un événement déterminant dans le parcours d’insertion. En effet, dans le contexte 

très contraint du logement social à Paris, le fait d’avoir un revenu stable et pérenne est un facteur 

essentiel de l’attribution d’un logement social6. Ainsi, la grande majorité des personnes interrogées 

avaient un emploi stable au moment de l’attribution de leur logement. L’emploi relève d’ailleurs 

souvent d’une stratégie assumée comme étape vers l’accès au logement.  

« Le fait d'avoir un travail déclaré m'a beaucoup aidé car sans travail on ne peut pas avoir de logement 

et je n'aurai pas pu venir ici. Sans être déclarée, je n'ai droit de rien. » - Mme A., en couple, un enfant 

« Je fais des ménages. Je sais que ce n'est pas un métier qu'on admire. Mais je savais qu’il me fallait un 

travail pour avoir un logement. Quand je voyais toutes ces femmes au centre d’hébergement qui ne 

travaillaient pas, qui ne cherchaient pas de travail, qui était là depuis des années… Je ne pouvais pas finir 

comme ça. Et puis tout travail a de la valeur. On pense que je suis bête, que je n'ai pas fait d'études. Mais 

j'essaie d'y mettre du cœur. D'ailleurs les gens chez qui je fais des ménages maintenant ne veulent plus 

que moi! »  - Mme M., seule, un enfant 

 

 

GRAPHIQUE 6 : SITUATION PROFESSIONNELLE DES PERSONNES INTERROGEES (AU MOMENT DE L’ENQUETE) 

A la date des entretiens, 52% des personnes interrogées avaient une activité professionnelle stable ; 

37% étaient sans emploi ; et 11% étaient dans d’autres situations (retraités, étudiants, en formation, 

etc.) Mais ces chiffres ne reflètent pas la situation d’emploi des personnes au moment où elles ont eu 

accès au logement.  

Ces changements de situation d’emplois sont plus ou moins directement liés au logement. Certaines 

personnes étaient dans des postes de nature précaires, et ont simplement terminé leur contrat. 

D’autres ont eu des problèmes de santé, liés à leur âge mais également à une fragilité physique et 

émotionnelle. Mais avec la sécurité du logement récemment acquis, certaines personnes vont faire le 

choix de quitter leur emploi : elles peuvent vouloir faire une formation, ou trouver un emploi qui répond 

davantage à leurs attentes. Enfin, on remarque que pour les familles, et notamment les familles 

                                                                 
6 Cf. Guide de l’Accès au Logement à Destination des Travailleurs Sociaux, SIAO Insertion 75 / UT DRIHL, 2014 
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monoparentales avec de jeunes enfants, le fait d’avoir un logement complique souvent la situation de 

garde et peut donc précariser l’emploi : en changeant de quartier, en ne pouvant plus compter sur 

l’entraide de proximité, elles peuvent se retrouver sans solution et donc quitter leur emploi pour 

s’occuper de leurs enfants.  

 « J’étais en CDD. Mais peu de temps après je suis tombée malade, j’ai dû être opérée plusieurs fois. 

Maintenant je ne peux plus travailler. » -  Mme G., seule sans enfant 

« J’ai eu un contrat aidé pour être assistante dans un collège. Ça m’a bien aidé, d’avoir un travail pour 

avoir un logement. Mais c'est un métier pour les jeunes.  Maintenant je cherche un nouveau travail. Je 

suis prête à faire n'importe quoi, donc je pense que je vais trouver. Je me fais aider par le Greta. Là j'ai 

fait une candidature pour travailler pour la mairie de Paris. » - Mme B., divorcée, deux enfants 

« Je faisais des gardes d’enfants, mais ça ne me plaisait pas trop. Maintenant que j’ai un logement, je 

fais une formation pour devenir assistante de vie familiale. En ce moment je fais un stage en maison de 

retraite. » - Mme N., seule sans enfants 

 

b. Situation économique 

Même si elles ont souvent un emploi au moment où elles accèdent à un logement, les personnes 

concernées par le dispositif sont très fragiles d’un point de vue économique. Les revenus minimums ne 

permettent pas de faire face aux dépenses du quotidien, d’élever une famille et de prendre en charge 

les dépenses liées à l’installation dans un nouveau logement.  

« Les personnes que l’on suit ont très peu de ressources. Même celles qui travaillent ont un pouvoir 

d’achat en baisse, et il y a de plus en plus de travailleurs pauvres. » Mme G., travailleur social dans une 

structure partenaire 

La situation économique est néanmoins variable d’une personne à l’autre. L’emploi est une source de 

revenus déterminante ; mais la situation familiale aussi, car elle donne droit à un certain nombre d’aides 

récurrentes. Certaines personnes seules en emploi qui doivent faire face à leurs charges, à leurs impôts 

et ne bénéficient d’aucune aide se retrouvent plus vulnérables d’un point de vue économique que des 

femmes seules qui élèvent des enfants.   

« Je travaille 7 jours sur 7, je gagne 1300 € par mois. Mon patron ne me paie pas mes heures 

supplémentaires. Entre mon loyer, mes impôts, mes dépenses courantes et mes appels au pays je ne 

mets pas d’argent de côté. » - M. K., seul sans enfants 

Enfin, l’entraide et le réseau donnent accès à un bien-être économique supérieur, quand ils permettent 

de mutualiser les coûts, d’avoir accès à des repas, des équipements, des loisirs de manière gratuite. Les 

associations peuvent jouer un rôle similaire.  

Dans tous les cas, la situation économique des personnes interrogées a été fragilisée par l’accès au 

logement pérenne, comme nous le verrons ci-dessous.  

 

6. L’accès au logement pérenne 

L’accès au logement pérenne est le véritable point commun entre toutes les personnes qui passent la 

porte de la BSE.  La BSE intervient au terme d’un parcours d’insertion qui aura permis aux personnes de 

signer un bail et de tourner la page sur une période de précarité. C’est un moment marqué d’une forte 

symbolique et de nombreuses attentes.  
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Si l’accès au logement pérenne marque un tournant, il s’accompagne d’un nombre non négligeable 

d’enjeux et défis que les personnes vont devoir relever.  

a. Temps d’attente pour accéder au logement 

De trois mois à 10 ans, le temps d’attente entre la première demande et l’accès au logement social ne 

semble pas suivre de règles. Si les personnes qui attendent le moins longtemps sont en général des 

familles avec emplois et enfants, certaines personnes salariées avec des enfants attendent plus de 10 

ans leur logement, tandis que des personnes en situation plus précaire n’attendent que quelques mois.  

« Vous vous rendez compte, j’ai attendu 10 ans ! J’ai vécu 10 ans en centre d’hébergement alors que j’ai 

eu un CDI presque tout de suite. Tous les ans, mon assistante sociale était optimiste et je pensais : cette 

fois-ci c’est bon. Mais à chaque fois j’avais un refus. » - Mme B., veuve, deux enfants 

« On nous dit qu’on a eu de la chance. On a attendu seulement 15 mois pour avoir cet appartement. Je 

crois que c’est parce qu’on travaillait tous les deux. Et que j’attendais un enfant. » - Mme B., en couple, 

enceinte 

« J’ai un emploi depuis 8 ans, mon mari depuis 5 ans. Et pourtant j’ai attendu ce logement pendant 7 

ans ! On devait vivre chez mes parents alors qu’on était 4. Cet appartement, c’est une délivrance. » - 

Mme A., en couple, 2 enfants 

20% des personnes interrogées ont attendu leur logement pendant plus de 8 ans, tandis que 33% 

d’entre elles ont attendu moins de deux ans. Ces chiffres sont cohérents avec ceux publiés par le SIAO, 

qui montrent que 25% des demandeurs de logement social attendent leur logement pendant plus de 5 

ans, et 9% pendant plus de 10 ans7.  Ceci s’explique en partie par la pénurie de logements sociaux à 

Paris et par les modalités d’attribution des logements, qui sont laissées à la discrétion des bailleurs 

sociaux. Ceci est néanmoins en train d’évoluer, avec un système de cotation qui permet de prioriser les 

familles sur des critères objectifs.  

« La Mairie du 18ème et deux autres arrondissements pilotes se sont engagés dans un système de cotation 

pour prioriser les familles. Avant, toutes les situations étaient montées par des travailleurs sociaux puis 

traitées de manière anonyme dans les commissions, il n’y avait pas de méthode objective. Maintenant 

quand un logement se libère, le Système Informatique sort 5 situations prioritaires pour ce logement, et 

la commission met un ordre de priorité. »  - Directrice de CASVP 

 

b. Niveau d’autonomie et stratégies d’accès au logement 

Ce temps d’attente laisse du temps à l’accompagnement social et à la patience des usagers, ce qui 

explique que les personnes reçues à la BSE soient perçues comme plutôt autonomes dans leur parcours 

d’insertion : 

« Les personnes sont assez autonomes quand elles accèdent à leur logement pérenne. C’est un peu le 

bout du parcours.» - Mme G., travailleur social 

« Comme la BSE arrive à la toute fin d’un parcours d’accompagnement, les personnes que j’accompagne 

sont en général assez autonomes sur ces sujets. Elles savent ce dont elles ont besoin, elles savent estimer 

leur budget. » - Mme J., travailleur social 

                                                                 
7 Cf. Guide de l’Accès au Logement à Destination des Travailleurs Sociaux, SIAO Insertion 75 / UT DRIHL, 2014 
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Certaines personnes, et les organismes qui les accompagnent, vont même jusqu’à développer de 

véritables stratégies pour améliorer leurs chances d’accéder au logement.  

« Il faut chercher un boulot en CDI pour avoir le logement. Il ne faut pas avoir de dettes, le bailleur doit 

savoir qu’on peut payer. J’aime pas mon travail, mais l’objectif, c’était le CDI. Moi j’aimerais être chef à 

domicile, monter mon entreprise. Là, j’ai vu avec le Fongecif pour lancer mon projet, monter ma propre 

affaire. Avoir le logement, c’était important pour ça. » - Mme R., seule, 2 enfants 

« Mon assistante sociale me disait : si tu veux un logement, il te faut un travail. Alors on a cherché, on a 

mis des candidatures partout, et j’ai fini par trouver alors que je n’avais pas de diplôme ou d’expérience. 

Ils m’ont donné ma chance, en CDI en plus ! » - Mme M., seule, 1 enfant 

 

c. Les nouveaux logements 

Les nouveaux logements cristallisent de nombreux espoirs et changements pour les personnes 

interrogées.  

Ceux des personnes interrogées reflètent la réalité du parc social à Paris : 84% des personnes 

interrogées habitent dans le Nord Est Parisien, et un tiers dans le 19ème arrondissement (qui compte 

39% de logements sociaux). 

 

FIGURE 1 : NOUVEAUX LOGEMENTS DES PERSONNES INTERROGEES 

 

Les nouveaux logements répondent dans leur majorité aux besoins et aux attentes, avec 70% des 

personnes interrogées qui se déclarent satisfaites de leur nouveau logement. Dans les faits, avec en 

moyenne 49 m² et 1,5 chambre, ils semblent en effet répondre aux besoins de familles en majorité 

monoparentales, avec un ou plusieurs enfants.  

« Cet appartement est super bien disposé. C’est le bonheur » - Mme F., divorcée, un enfant 

« Je me sens ici chez moi et je suis heureuse dans ma maison. » - Mme A., mariée, deux enfants  

« C’est grand ici, et les enfants ont chacun leur chambre. Je fais beaucoup d’effort pour la décoration, 

pour donner de la personnalité. » - Mme B., divorcée, deux enfants 
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GRAPHIQUE 7 : SATISFACTION DES PERSONNES INTERROGEES QUANT A LEUR LOGEMENT 

Les appartements visités dans le cadre de l’étude reflètent cet état de fait, avec des logements dans 

leur ensemble en bon état et spacieux. Néanmoins, certaines personnes ont été déçues par le logement 

qui a été attribué – trop petit, parfois trop bruyant. Seule une personne a déclaré son logement 

insalubre.  

« C'est une première étape. Je peux accueillir ma fille convenablement. Mon objectif est d'avoir un 

appartement avec une chambre pour elle, qui soit un deuxième chez elle. » – M. B., divorcé, un enfant, 

logé dans un studio 

« Avec les deux garçons adolescents dans une seule chambre, c’est un peu juste. Alors on a fait une 

demande pour un logement plus grand. Mais c’est tellement mieux que là où on était avant. » - Mme B., 

veuve, deux enfants  

 

d. Conséquences de l’accès au logement 

Si l’accès au logement est l’aboutissement d’un parcours, il peut néanmoins être difficile pour des 

personnes qui n’ont connu que des hébergements collectifs et qui se retrouvent brutalement livrées à 

elles-mêmes. Le logement représente également un ensemble de responsabilités auxquelles les 

personnes ne sont pas préparées : des responsabilités financières d’une part, avec des charges 

récurrentes bien supérieures à ce qu’elles ont connu ; mais également des responsabilités d’entretien 

et d’aménagement du logement ; et des responsabilités vis-à-vis de son voisinage et de son bailleur.  

« Des fois, je me sens un peu seule chez moi. Au Centre, il y avait toujours du monde. Et puis il y avait les 

assistantes sociales, on pouvait toujours aller leur parler quand on avait un problème. Maintenant il faut 

que je trouve les solutions toutes seules. Ce n’est pas toujours facile, mais on s’en sort. » -Mme B., seule, 

un enfant 

« C’est rarement nickel chez moi. Là, vous veniez alors j’ai fait un effort, mais sinon c’est souvent le 

désordre ! » - M. K., seul 

« C’est beaucoup plus difficile que je ne le pensais d’arriver dans un logement. Je me disais que ça allait 

résoudre tous mes problèmes, mais il y a tellement de choses à faire, de choses à acheter, de choses à 

gérer ! » - Mme H., en couple, deux enfants 

Enfin, l’accès au logement signifie la fin d’une longue attente qui a cristallisé de nombreux espoirs ; si 

ces espoirs ne sont pas concrétisés, la déception risque d’être forte. En outre, la fin de si longues 
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démarches et l’accès à ce vers quoi l’on tendait peut aussi créer un vide dans la vie des personnes, et 

résulter en un phénomène de décompression.  

« Des personnes très dés-insérées, quand elles obtiennent enfin leur logement, elles se retrouvent 

finalement face à leurs angoisses. On parle de décompensation classique quand les personnes posent 

leurs valises. Quand on cherche un logement, on est sous pression, on voit son assistante sociale 

régulièrement, on est entouré, on court partout pour obtenir ses documents, etc. Et soudain, plus rien, 

plus d’objectif. 

Pour certains publics c’est difficile aussi, par exemple pour les jeunes, c’est une émancipation quand on 

quitte ses parents mais ce n’est pas toujours facile.  

Quand on quitte le collectif ou le domicile familial, où il y avait toujours du monde, du bruit… et là on se 

retrouve seul. C’est un long travail à faire, l’accompagnement est nécessaire. L’Accompagnement Vers 

et Dans le Logement (AVDL) permet ça, car il couvre la période avant-pendant-après. C’est indispensable 

selon moi, sinon à quoi ça sert d’accompagner dans le logement si une fois dedans, les addictions 

reviennent, le surendettement… 

Cette intégration dans le logement est un processus « normal », qu’il faut accompagner. »  

- Mme J., formatrice de travailleurs sociaux  

Néanmoins, ces cas de difficulté ne sont pas si nombreux, à en croire les personnes interrogées. L’accès 
au logement est avant tout la fin de nombreuses difficultés, un mieux-être palpable, et une étape qui 
permet d’avancer sur tous les autres pans de sa vie, de se projeter vers l’avenir.  

« Tout ce que je veux depuis toujours, c’est être comme tout le monde. Ce logement me le permet. » - 

Mme H., en couple, deux enfants 

« Même si je dois tout payer moi-même, me débrouiller tout seul, c’est mieux. » - M. D., seul, sans enfant 

 « Enfin un peu de calme et de tranquillité » - Mme M., seule, sans enfant 

« On est bien à l’aise, on est épanoui, c’est plus de confort » - Mme E., seule, un enfant 

« Dans le centre, on peut vite déprimer. Si j’avais pas eu les enfants… Heureusement qu’ils étaient là pour 

m’accrocher à la vie. Aujourd’hui, c’est super, la déprime, c’est fini !! » « Au centre, je vivais au jour le 

jour. Maintenant on peut se projeter dans l’avenir, avoir des projets notamment professionnels. » - Mme 

R., seule, deux enfants 

« Je me redresse, je me sens mieux moralement. » - M. M., divorcé, un enfant 

« Depuis que je vis dans mon nouveau logement, j’ai arrêté tous les médicaments pour dormir. Je 

m’endors et je dors super bien. Et je ne suis plus malade ». – Mme A., en couple, un enfant 

 « Maintenant je peux me consacrer à la recherche d’emploi. Ce logement, c’est un tremplin pour 

construire de nouveaux projets. C’est la joie, le soulagement, on voit un autre avenir. » - Mme Z., 

divorcée, un enfant 
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e. Le niveau d’équipement 

Au moment d’arriver à la BSE, la plupart des personnes accompagnées sont complètement démunies 

d’équipements. Ainsi, 54% déclarent avoir besoin de tout au moment d’entrer dans leur nouveau 

logement, et les autres ne sont guère mieux équipées.  

 

GRAPHIQUE 8 : BESOINS DES PERSONNES AU MOMENT DE LEUR INSTALLATION 

Ces déclarations sont confirmées par les travailleurs sociaux partenaires, qui soulignent que les 

personnes qu’ils accompagnent sont en général très peu équipées.  

 « Les personnes sont rarement équipées. Je dirais que deux tiers n’ont rien, et les autres ont le minimum. 

» - Mme G, travailleur social 

« Dans les hébergements de notre association, tout est meublé, les personnes n’ont en général rien. 

C’est parfois différent si les personnes sont restées très longtemps, on fait des exceptions. Les seules 

choses que les personnes possèdent sont en général la vaisselle et le linge de maison qui ne sont pas 

fournis dans nos logements. » - Mme A., travailleur social 

« Nous travaillons avec des jeunes, qui n’ont donc pas ou peu de patrimoine mobilier. Soit elles quittent 

le domicile familial (et n’ont donc pas de meubles), soit elles sortent de foyer (et les meubles sont 

interdits, même le micro-onde est interdit). » - Mme J., travailleur social 

Dans de nombreux cas, les personnes étaient dans l’incapacité matérielle de stocker des équipements 

dans leur précédent hébergement. Ainsi les CHRS, CHU, hôtels sociaux et la plupart des foyers 

d’hébergement n’autorisent aucune possession personnelle en dehors des vêtements. Au moment 

d’entrer dans leur nouveau logement, elles n’ont pour seules affaires qu’un sac d’habits.  

 « J’étais hébergée. Je n’avais rien du tout. » - Mme Z., en couple, un enfant 

« J’avais besoin de tout, je n’avais rien. Au Centre (CHU) on ne peut rien stocker. » - Mme R., seule, 

deux enfants 

« Au centre d’hébergement, on n’a le droit de rien garder. Je n’avais que des draps et du linge quand je 

suis arrivée ici. » - Mme M., seule, un enfant 

« Chez Emmaüs (centre d’hébergement), on n’avait qu’un lit et une armoire dans notre chambre. Seuls 

les vêtements étaient à nous. » - Mme B., veuve, deux enfants 
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« On était à l’hôtel. On n’avait rien du tout. Juste une valise avec nos vêtements. » - M. M., en couple, 

deux enfants 

Les associations d’hébergement ou les associations caritatives peuvent dépanner avec quelques dons 

qui permettent de démarrer. L’entraide familiale, les dons de proches peuvent aussi être un sérieux 

coup de pouce. 

 « Le logement était vide. J’avais déjà des trucs à moi, mais j’ai eu plein de trucs avec Emmaüs. » - Mme 

E., seule, un enfant 

 

« Je n’avais rien après avoir été à l’hôtel pendant si longtemps. Mais l’hôtelier nous aimait bien, alors il 

m’a donné le lit sur lequel j’avais dormi pendant 5 ans. Ca fait des économies. » - Mme H., en couple, 

deux enfants 

« En entrant, j’avais besoin de vaisselle, de draps, de petits meubles, d’un aspirateur. J’avais déjà des 

choses de ma mère. » - Mme T., seule, sans enfant 

Mais même avec quelques équipements à eux et quelques dons, les personnes ont d’importants besoins 

pour s’équiper.  

«J’avais déjà quelques petites choses, des luminaires, des sièges, une table… J’avais surtout besoin d’un 

lit et de quoi équiper mon appartement. » - Mme M., seule, sans enfants 

 

« J’étais pas mal équipée : j’aime le vintage, j’avais déjà acheté un canapé ; le four et la gazinière étaient 

déjà dans l’appartement ; ce dont j’avais le plus besoin, c’était la machine à laver, le frigo et le microonde 

; les petites choses, on peut les trouver au marché, mais les grosses choses, c’est plus difficile.» - Mme 

S., seule, un enfant 

Les personnes qui viennent de logements autonomes auparavant sont souvent déjà un peu équipées. 

Mais quand le logement était trop petit, elles ont besoin d’équiper les pièces supplémentaires ; et quand 

elles viennent de logements insalubres, elles préfèrent souvent laisser derrière elles un équipement en 

très mauvais état, qui a pris l’humidité, les cafards… Ce qui est confirmé par un travailleur social 

interrogé :  

« Beaucoup vivent dans des appartements avec beaucoup d’insalubrité. Donc même si on trouve du 

mobilier, il est souvent hors d’état. » - Mme J., travailleur social 

Seules 4% des personnes interrogées n’avaient besoin que d’équipement d’appoint, et on peut 

supposer qu’elles ont été mal orientées par les travailleurs sociaux. 

 

7. Typologie de clients-bénéficiaires 

L’étude a permis de faire ressortir six grandes familles de personnes qui accèdent à la BSE, en s’appuyant 
sur certains critères déterminants de leur situation. Cette typologie ne cherche en rien l’exhaustivité 
des cas particuliers, elle cherche simplement à illustrer par des cas concrets, marquants et illustratifs 
des parcours de vie et des situations de personnes représentatives des clients-bénéficiaires de la BSE. 
Les personnes interrogées ne sont pas pour autant réparties de manière égale dans chaque catégorie : 
certaines situations, plus rares, n’en sont pas moins marquantes et pertinentes pour l’étude. 
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Les facteurs déterminants qui sont ressortis de l’étude :  

 La situation d’emploi au moment de l’accès au logement, et la pérennité de cet emploi. L’emploi 

est déterminant en ce qu’il donne une identité aux personnes, ainsi qu’une autonomie financière 

et administrative ; tandis que des personnes sans emploi se retrouvent en grande précarité et ont 

le sentiment de toujours devoir se justifier de leur situation auprès des services sociaux.  

 La situation familiale et sociale: la famille peut-être un facteur de complication de la vie quotidienne 

quand on est en difficulté, mais s’avère dans de nombreux cas un facteur de motivation, surtout 

dans le long parcours administratif de l’accès au logement. Le lien social de manière plus générale 

est essentiel pour appuyer les personnes dans la vie quotidienne et gérer les difficultés. Les 

personnes très isolées sont aussi très fragiles, les petits problèmes du quotidien deviennent des 

montagnes insurmontables (langue, démarches administratives, solitude…) 

 « Moi, si je fais tout ça, c’est juste pour les enfants, j’ai galéré pour eux » - M. M., divorcé, deux enfants 

« Au centre, on peut vite déprimer. Si je n’avais pas eu les enfants…Heureusement qu’ils étaient là pour 

m’accrocher à la vie. » - Mme R., seule, deux enfants 

« J’ai accepté le logement pour mes enfants, même si le quartier ne me plaisait pas. Le foyer, ce n’était 

pas tenable. » - Mme K., divorcée, 3 enfants   

 

 La situation de logement et l’accompagnement dont les personnes ont bénéficié sont également 

des facteurs déterminants de la situation des personnes. Ils impactent leur niveau d’autonomie, 

d’équipement, ainsi que leur degré de préparation à la vie en logement autonome.  

Les six profils suivants illustrent la diversité des parcours de vie et de situation, et ils appuieront 

également la démonstration des différents impacts que la Banque Solidaire de l’Equipement peut avoir 

sur des personnes. Si ces profils sont inspirés de situations réelles des personnes rencontrées dans le 

cadre de l’étude, ils ne sont pas pour autant réels. Certains sont l’assemblage de plusieurs parcours 

vécus par différentes personnes interrogées. 

Nom et âge Situation familiale Situation 
professionnelle 

Situation 
d’hébergement avant 

Mme M, 23 ans Famille 
monoparentale 1 
enfant 

En emploi CHRS 

M. D, 55 ans Homme seul Sans Emploi Foyer de jeunes 
travailleurs 

M. et Mme K, 42 et 
39 ans 

En couple 3 enfants En emploi tous les deux Logement insalubre 

Mme A, 33 ans Femme seule 2 
enfants 

Sans Emploi CHRS 

M. et Mme H, 35 et 
33 ans 

En couple 2 enfants Intérim/ sans emploi Hôtel social 

M. B, 40 ans Homme seul En emploi Hébergé par un tiers 
TABLEAU 10 : SYNTHESE DES PROFILS-TYPES DE PERSONNES ACCUEILLIES A LA BSE 

Le tableau de la page suivante présente une synthèse des parcours de vie de ces personnes. Les 

détails sont accessibles en annexe 1.  

 



 

 Etude d’Impact de la BSE – Avril 2015 35/100 

Nom, âge 
 

Situation familiale 

Situation pro Situation de logement 
avant d’accéder à la BSE 

Situation personnelle / Eléments de parcours 

Mme M., 23 ans 
 
Famille monoparentale 
(Mère seule avec son 
enfant) 
 

En emploi durable Hébergement 
d’insertion (CHRS) 

Arrivée en France à l’âge de 18 ans et originaire du Cameroun, à la recherche 
d’opportunités professionnelles, Mme M. a d’abord été hébergée chez des 
« compatriotes » jusqu’à sa régularisation administrative. Elle a eu un enfant et s’est 
rapidement résolue à trouver un emploi et une solution d’hébergement plus autonome, 
ce qui l’a conduite en CHRS où elle a passé 18 mois. Le CHRS où elle était hébergée était 
un ancien CHU et n’était pas aménagé pour permettre beaucoup d’autonomie, sans 
opportunités de cuisiner ou de recevoir. Grâce à ses efforts pour trouver un emploi et 
l’accompagnement de son assistante sociale, elle a eu accès à un 3-pièces de 48 m² dans 
le sud du 19ème arrondissement.  

M. D., 55 ans 
 
Personne seule  
(homme seul) 

Sans emploi Foyer M. D. est arrivé en France il y a plus de 10 ans, suite à son divorce. Sa femme et ses enfants 
sont restés au Maroc. M. D a passé plusieurs années dans un foyer CHRS du 13ème 
arrondissement de Paris. Les conditions de vie dans le foyer étaient très difficiles. Il dit ne 
pas vouloir revivre ça et est très soulagé d’avoir aujourd’hui son propre logement. Il vit 
aujourd’hui dans un 2-pièces de 32 m² près d’Olympiades. M. D ne reçoit pas de visites 
chez lui, ni famille, ni ami. Il cherche aujourd’hui du travail. Il a suivi une formation d’un an 
sur les câblages mais ne trouve pas d’offres d’emploi dans ce secteur.  

M. & Mme K., 42 et 39 
ans 
 
Couple avec enfant  
(3 enfants) 

En emplois 
durables tous les 
deux 

Logement insalubre / 
trop petit 

Français d’Algérie, M. & Mme K. sont arrivés en France il y a une quinzaine d’années suite 
à des événements politiques. N’ayant pas réussi à faire reconnaître leurs diplômes 
d’enseignants, ils ont tous deux dû suivre des formations pour occuper des postes à faible 
qualification. Ils ont eu 3 filles, aujourd’hui âgées de 7, 11 et 14 ans. Malgré leur situation 
en emplois stables tous les deux, ils n’ont pas réussi à accéder à un logement satisfaisant : 
un appartement avec 2 chambres avec d’importants problèmes d’insalubrité (infiltrations, 
humidité, etc.), dans le nord du 18ème arrondissement. Leurs meubles étaient tous en très 
mauvais état et ils devaient dormir sur des matelas par terre. Leurs contraintes financières 
sont d’autant plus importantes qu’ils ont choisi d’envoyer leurs filles dans des écoles 
privées pour leur éviter de fréquenter les écoles de leur quartier où il y a des problèmes 
de délinquance et de drogue.  

Mme A., 33 ans 
 

Sans emploi Hébergement 
d’insertion (CHRS) 

Mme A. est originaire du Mali. Elle est arrivée en France il y a 10 ans. Elle a 2 enfants qu’elle 
élève seule, de 5 et 7 ans.  Elle a eu l’occasion de retourner au Mali avec ses enfants. La vie 
là-bas est plus simple, entourée de sa famille. Mais sa vie est ici, en France. Avant d’obtenir 
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Famille monoparentale 
(Mère seule avec ses 2 
enfants) 

son logement social dans le 19ème, elle vivait dans un CHRS mère-enfants dans le même 
quartier. Actuellement sans emploi, elle vient de terminer un emploi aidé de 2 ans et 
cherche un emploi dans les écoles. Mme A. vit aujourd’hui dans un appartement de 60m² 
bien décoré mais mal chauffé, où elle dort avec ses deux enfants dans la même chambre 

M. & Mme H., 35 et 33 
ans 
 
Couple avec enfants 

M. en emploi 
temporaire / Mme 
sans emploi 

Hôtel social Mme H. s’est retrouvée pour la première fois dans la rue à l’âge de 17 ans quand ses 
parents lui ont demandé de quitter le domicile familial. Elle s’est rapidement installée chez 
son futur conjoint qui vivait encore chez ses parents. C’est là qu’ils ont eu leurs deux 
enfants, avant que M. H. ne soit arrêté et ne passe quelques années en prison. En 
mésentente avec ses parents, Mme H. a recherché une autre solution et a passé 5 ans en 
hôtel social avec ses deux enfants. Ayant elle-même eu le sentiment de ne pas avoir été 
prise en charge par ses parents, elle a fait le choix de ne pas travailler pour s’occuper de 
ses enfants. L’expérience de l’hôtel a été traumatisante pour elle et ses enfants. Elle a enfin 
eu accès à un logement social à l’est du 19ème arrondissement, peu avant la libération de 
son conjoint qui a trouvé un travail et peut désormais aider au quotidien.  

M. B., 40 ans 
 
Personne seule  
(homme seul) 

En emploi Hébergé par un tiers Suite à son divorce et avec un petit salaire, M. B. s’est retrouvé sans logement. Il avait un 
emploi de technicien et a suivi plusieurs formations pour monter en compétences et avoir 
un meilleur salaire. Pendant 4 ans, il a été hébergé chez un cousin dans un studio du 16ème 
arrondissement. Il ne pouvait pas recevoir sa fille, qu’il ne voyait que pour des journées 
mais jamais pour un week-end. C’est grâce au 1% logement de son employeur qu’il a 
obtenu un logement une pièce dans le sud du 13ème arrondissement, qui lui permet 
désormais de recevoir sa fille mais également de s’autonomiser (cuisiner, recevoir, etc.) 

TABLEAU 11 : EXEMPLES DE PARCOURS DE PERSONNES ACCUEILLIES A LA BSE 
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PARTIE 2 : L’expérience de la BSE 

L’expérience de la BSE commence véritablement quand les personnes accèdent à un logement pérenne. 

Au moment où elles acceptent un logement qui leur est proposé, les travailleurs sociaux qui les 

accompagnent leur expliquent ce qu’est la Banque Solidaire de l’Equipement, les aident à préparer les 

visites et à définir leur budget. Puis ces personnes vont pouvoir accéder à la BSE. La première visite est 

souvent la plus importante : c’est là qu’elles découvrent le lieu et les équipements, et comprennent de 

manière concrète ce que le dispositif peut leur apporter. Les clients-bénéficiaires peuvent ensuite 

revenir deux fois à la BSE dans les trois mois qui suivent la première visite. Ces premiers mois dans le 

logement sont un moment essentiel pour ces personnes, qui vont devoir équiper leur logement, mais 

également adapter leurs habitudes et s’autonomiser ; c’est un moment d’intense joie, mais également 

de stress et de pression car il cristallise un nombre important de changements, d’adaptations. C’est 

aussi un moment de rupture entre deux phases de la vie. La BSE a été conçue comme un fil rouge dans 

ces premiers mois.   

 

1. L’orientation des familles 

Les travailleurs sociaux jouent un rôle essentiel dans le fonctionnement de la BSE. C’est en effet à eux 

que revient la mission de sélectionner les personnes qui pourront prétendre au dispositif, et de les 

orienter.  

Comme nous l’avons vu en introduction et dans la première partie, depuis le lancement de la BSE, 

Emmaüs Défi a pu compter sur les orientations de 408 travailleurs sociaux issus de 104 structures 

associatives et établissements d’accompagnement social ou relevant de la Ville de Paris. Du fait de la 

diversité de leurs métiers, un travailleur social prescripteur va orienter un nombre variable de 

personnes. Ceux dont l’accompagnement vers un logement pérenne est le métier, notamment dans le 

cadre du dispositif AVDL (Accompagnement Vers et Dans le Logement) ou ASLL (Accompagnement 

Social Lié au Logement), peuvent orienter toutes les personnes qu’ils suivent dès lors qu’elles accèdent 

à un logement. Un travailleur social a orienté jusqu’à 19 personnes. Néanmoins, la moitié des 

travailleurs sociaux prescripteurs n’ont orienté qu’une seule personne.  

 
GRAPHIQUE 9 : NOMBRE D’ORIENTATIONS PAR TRAVAILLEUR SOCIAL 
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Cette diversité et ces expériences différentes, ainsi que la forte rotation des salariés de ces structures 

d’accompagnement social, expliquent qu’Emmaüs Défi a une mission importante et récurrente de 

sensibilisation et de formation des travailleurs sociaux, à la fois sur les critères d’éligibilité au dispositif 

mais également sur les modalités d’accompagnement vers ce dispositif.  

Le dispositif s’adresse à toutes les personnes en accession à un logement pérenne en sortie 

d’hébergement, en situation de précarité. Il cible en premier lieu les personnes qui ont d’importants 

besoins d’équipement au moment de s’installer. Ainsi une assistante sociale avec une grande pratique 

de la BSE déclare :  

« J’oriente en fonction des ressources de la personne. Si la personne est autonome, ou si elle a des 

ressources suffisantes, par exemple une pension de retraite, je n’oriente pas. Je préfère que la BSE 

bénéficie aux personnes qui en ont le plus besoin. L’orientation n’est donc pas automatique. » - Mme 

G., assistante sociale 

D’autres travailleurs sociaux interrogés dans le cadre de l’étude n’effectuent pas de sélection 

particulière des personnes éligibles au dispositif : ils le proposent de manière systématique. En effet, 

contrairement aux autres aides existantes, la BSE est perçue comme un accompagnement léger, non 

administratif, et permet d’offrir un accompagnement à toutes les familles même celles qui ne sont pas 

éligibles à d’autres aides.  

« Le dispositif nous rajoute une option, une possibilité dans notre accompagnement pour aider les 

personnes à se meubler / à réaménager leur espace de vie. C’est un vrai plus en terme 

d’accompagnement. Je considère que ça fait partie intégrante de notre travail. Je le propose 

systématiquement à toutes les familles, et je pense que plus de 90% y vont. » - Mme A., assistante sociale 

Le moment de l’orientation est également ressenti comme quelque chose d’important par les familles 

accompagnées, qui ont souvent été accompagnées pendant des années dans un labyrinthe administratif 

et, quand elles voient enfin le bout du tunnel, apprennent qu’elles vont également bénéficier d’une aide 

pour s’équiper de manière simple et pragmatique. Cette orientation peut contribuer à renforcer le lien 

entre les bénéficiaires et les travailleurs sociaux.  

« Mon assistante sociale m'a vraiment aidée tout au long de mes demandes de logement. Je pense qu'elle 

était contente de voir que je travaillais dur et que je voulais m'en sortir. La BSE a été une chose en plus à 

quoi elle m'a donné accès. » - Mme M., seule, un enfant 

Ce moment de l’orientation est également très apprécié des travailleurs sociaux, qui ont enfin une 

proposition à faire à leurs usagers qui sort des schémas classiques de l’aide sociale. Ils peuvent dialoguer 

avec ces personnes dans une posture d’égal à égal.  

« C’est utile pour nous d’être là à la première visite, de voir les personnes dans un autre cadre. C’est un 

moment agréable avec les personnes, un peu hors du cadre d’accompagnement ; c’est un des rares 

moments du travail social où il y a de la reconnaissance. Notre travail n’est pas simple, souvent ingrat, 

la visite à la BSE est un moment plaisir. » – M. H., travailleur social 
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L’accompagnement dont bénéficient les familles est donc déterminant dans l’accès ou non à la BSE, ce 

qui soulève des questions sur l’équité d’accès au dispositif.  Si les structures d’accompagnement et a 

fortiori les travailleurs sociaux qui y travaillent connaissent bien la BSE et comprennent son 

fonctionnement, les familles ciblées par le dispositif ont davantage de chance d’y accéder. Mais même 

dans des structures qui réfèrent régulièrement au dispositif, il existe des écarts dans les pratiques de 

sélection des familles bénéficiaires.  

On ne peut pas néanmoins parler d’erreur d’orientation, ou de mauvaise orientation. En effet les 

principes de fonctionnement de la BSE sont très ouverts et s’appuient exclusivement sur les décisions 

des travailleurs sociaux. Si certaines familles qui n’en ont pas réellement besoin accèdent à la BSE, il y a 

certainement un effet d’aubaine mais qui reste marginal car ces familles préféreront sans doute aller se 

fournir dans des magasins où il y a davantage de choix. Elles représentent donc un coût pour la BSE en 

termes de temps d’accueil et d’accompagnement, mais l’équipe opérationnelle de la BSE déclare que 

ces familles restent des exceptions.  

Le risque consiste davantage dans le fait que des familles qui pourraient être éligibles au dispositif ne 
soient pas orientées, ou soient mal informées et décident de ne pas y avoir recours.   

Chaque mois, des travailleurs sociaux sont formés aux modalités d’accès à la BSE, et l’équipe de la BSE 
essaie d’avoir des actions régulières de sensibilisation et de formation.  

 

2. La phase de préparation 

Des écarts se retrouvent également dans la manière dont se déroule la phase de préparation de l’accès 

à la Banque Solidaire de l’Equipement. En effet, outre la sélection et l’orientation des personnes éligibles 

au dispositif, les travailleurs sociaux sont en charge de leur présenter le dispositif et de les aider à 

préparer au mieux leurs visites, notamment par la définition des besoins et la préparation du budget.  

Le besoin d’accompagnement varie d’une situation à une autre, en fonction du degré d’autonomie et 

des expériences passées des personnes accompagnées ; et la nature et le niveau d’accompagnement 

sont également fortement influencés par la posture des travailleurs sociaux, leur niveau de 

compréhension du dispositif et leur aisance à aborder les sujets de la phase de préparation. Ces 

travailleurs sociaux sont également très conditionnés par la culture organisationnelle des structures 
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GRAPHIQUE 10 : PERCEPTION DE L’ACCOMPAGNEMENT DES TRAVAILLEURS SOCIAUX EN PHASE DE 
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dont ils dépendent (publique vs. privée), et par le temps qu’ils peuvent consacrer à chaque 

accompagnement (ratio personnes accompagnées/travailleur social variable).  

 

a. Présentation du dispositif  

Les travailleurs sociaux ne sont en général pas très à l’aise quand on leur demande comment ils 

présentent le dispositif aux personnes accompagnées. Ils utilisent beaucoup de périphrases, répondent 

par opposition ou par analogie, mais peinent à trouver une formulation simple et claire. Certains 

travailleurs sociaux reconnaissent eux-mêmes qu’ils ne savent pas bien présenter la BSE, comme dans 

l’exemple ci-dessous : 

« C’est super compliqué à expliquer : on parle d’Emmaüs, mais on doit préciser que c’est du neuf ; on 

parle du système des 3 rdv, des prix cassés… Ce n’est pas facile à comprendre pour les familles, et ce 

n’est pas facile pour nous à expliquer. » - Mme G., assistante sociale 

Les mots choisis dépendent des travailleurs sociaux et des dimensions qu’ils jugent les plus importantes. 

Certains vont parler du partenariat avec Carrefour, d’autres non ; certains vont privilégier la notion de 

coup de pouce par rapport à la notion d’aide sociale ; certains vont parler de boutique et d’autres de 

dispositif d’aide sociale… Ces écarts dans les explications se traduisent également dans des écarts de 

compréhension du dispositif par les familles interrogées dans le cadre de l’étude, en tout cas au moment 

de leur première visite – car elles ont droit à une nouvelle présentation plus complète à ce moment-là. 

Si deux tiers des personnes interrogées déclarent avoir reçu des informations suffisantes pour anticiper 

ce qui se passeraient au moment de la visite à la BSE, un tiers d’entre elles ont été surprises au moment 

de leur arrivée dans la boutique. Cet écart est peut-être lié à la présentation par les assistantes sociales, 

mais également par la perception que les personnes ont d’Emmaüs, qui est en général associée à de 

l’occasion, de l’aide sociale, de l’assistance.  

« J'ai été surprise quand je suis arrivée à la BSE. Quand l'assistante sociale m'avait parlé d'Emmaüs, je 

ne pensais pas que ce serait neuf comme ça. »  - Mme M., divorcée, 2 enfants 

En outre, il est probable que certaines personnes décident de ne pas aller à la BSE suite aux informations 

présentées par leur travailleur social. Il n’y a pas de données sur la fréquence de ces occurrences.  

b. Réflexion sur les besoins 

Les travailleurs sociaux ont également un rôle essentiel en phase de préparation, qui est d’accompagner 

les familles à identifier leurs besoins et à faire une liste de ce qu’elles espèrent acheter à la BSE. Cette 

étape est importante pour aider les familles à se projeter dans le logement, mais également à prioriser 

ce dont elles pourront avoir besoin une fois installées – ce qui leur permet d’étaler les achats dans le 

temps et de ne pas céder à des effets d’aubaine quand elles arrivent à la BSE, au moment où elles 

découvrent beaucoup d’équipements neufs et peu chers, et peuvent avoir la tentation de tout acheter.  

« On part de ce qu’ils ont pour évaluer les besoins, on les aide à identifier les champs des possibles, à voir 

ce qu’ils font actuellement et ce qui va changer. » - M. H., travailleur social 

Cette phase reste complexe pour les travailleurs sociaux. Ils peuvent s’appuyer sur la liste des 

équipements disponibles à la BSE, mais qui n’est pas toujours à jour ; ainsi que sur les besoins ressentis 

par les familles. Des familles assez autonomes, qui ont déjà eu un logement propre, ont besoin de 
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beaucoup moins d’accompagnement que des personnes qui n’ont jamais vécu seules et ont toujours 

été dans des hébergements déjà meublés. Ainsi, l’écart était fort entre une Madame K., qui avait déjà 

un logement et donc une vision très claire de ses besoins (« Nous savions ce dont nous avions besoin, 

nous n'avions pas besoin de conseils. ») et une Mme A. qui a ressenti un fort besoin d’accompagnement 

(«  S’il n’y avait pas eu ça [l’accompagnement, ndlr], on est un peu perdu car on ne sait pas ce qu’il faut 

acheter d’abord. L’assistante sociale m’a bien aidée pour me dire : ‘les premières nécessités, c’est ça et 

ça…’ Au début on est super excité, on veut tout acheter d’un coup ! ») 

Les pratiques de préparation sont très variables d’un travailleur social à un autre, même s’ils ont tous 

une même fiche de liaison à remplir répertoriant les besoins. Certains ne dressent pas de listes des 

besoins, et se contentent de laisser une fiche vierge. D’autres font un vrai travail de préparation avec 

une liste précise et détaillée, allant même jusqu’à vérifier les stocks de la BSE (« On a réfléchi ensemble 

aux besoins qu’on a dans une maison. Puis l’assistante sociale a appelé la BSE pour voir s’il y avait ça en 

stock » - Mme R., seule, deux enfants). Certains font le choix de se baser sur la liste fournie par Emmaüs 

Défi pour préparer la liste des besoins avec les familles. En règle générale cependant, on constate que 

beaucoup de travailleurs sociaux ne sont pas très à l’aise avec cette mission de formulation des besoins, 

mais que la plupart d’entre eux la jugent indispensable. Il est en effet compliqué pour un travailleur 

social de rester neutre dans cet exercice, et de juger des besoins des personnes : où se situent les 

besoins fondamentaux ? Où commence les achats « plaisir » ? Et est-il du rôle du travailleur social 

d’encourager les personnes à ne pas se faire plaisir au moment où elles s’installent ?  

« Quand on s’installe on veut faire plaisir, se faire plaisir ; les personnes ont besoin d’aide pour identifier 

les besoins prioritaires (dormir, manger, conserver son manger)… et se préparer aux difficultés et à 

l’attente devant eux. Ce besoin de préparation dépend beaucoup des personnes et de leur parcours. » - 

M. H., travailleur social 

 

c. Définition du budget 

La définition du budget semble être le point le plus problématique de cette phase d’accompagnement. 

C’est un travail complexe, qui vise à trouver un équilibre entre la satisfaction des besoins essentiels des 

personnes, leurs envies au moment de l’installation, et leur capacité à payer ; sans pour autant nuire 

aux autres postes de dépenses, souvent nouveaux, auxquels ils doivent faire face. Il s’agit d’aborder un 

sujet souvent délicat pour les travailleurs sociaux, qui est celui de l’argent, des dépenses et du mode de 

vie des personnes qu’ils accompagnent ; de les aider à prendre les bonnes décisions et à prioriser sans 

pour autant les infantiliser.  

La plupart des travailleurs sociaux interrogés plébiscitent l’exercice, car le cadre de la BSE leur permet 

d’aborder de manière très concrète avec les familles des sujets de gestion budgétaire et de priorisation 

des besoins, alors qu’ils ont peu d’occasions de le faire dans leur métier. Le fait que les familles soient 

dans une situation de consommateurs et d’acteurs de la démarche permet de dédramatiser la 

discussion autour d’une thématique qui peut autrement être parfois polarisante.  

« La BSE permet d’aborder des sujets qu’on n’aborde pas d’habitude dans nos métiers 

d’accompagnement généraliste : les besoins des familles, la question du budget, mais également le 

besoin d’autonomie des enfants, leurs besoins pour réussir à l’école, etc.  

On n’a notamment pas l’habitude de parler argent. Alors que là on se force à parler de l’intimité, de 

l’argent, c’est important.  
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Le conseil à l’équipement n’est pas facile. Mais c’est une première étape qui permet d’aborder d’autres 

sujets, notamment la gestion des ressources et les relations familiales. » - Mme H., CASP Paris 18ème 

 

« Le dispositif permet d’aborder le sujet de la gestion du budget avec les personnes que nous 

accompagnons : en partant du budget pour équiper la maison, cela permet d’aborder plein de choses, 

par exemple la santé, des consommations de tabac, etc. » - Mme J., assistante sociale 

Dans la logique de la BSE, cette étape de définition est essentielle, car elle vise à fixer un plafond qui 

permettra aux personnes d’acheter ce dont elles ont besoin sans pour autant grever le reste de leur 

budget et les pénaliser dans une période où il y a de nombreuses dépenses. Certains travailleurs sociaux 

le comprennent bien :  

« Pour le budget je cherche à être réaliste, à éviter que les personnes ne se retrouvent en difficulté. Le 

but est de garantir que les personnes peuvent payer leur loyer à la fin du mois. Et même avec un petit 

budget on peut acheter l’essentiel à la BSE. » - M. H., travailleur social 

Certaines personnes d’ailleurs apprécient beaucoup ce travail de préparation du budget et le jugent très 

utile :  

«Le budget, c’était l’argent disponible à ce moment-là après avoir payé les factures » - Mme Z., en couple 

un enfant 

 « Pour le budget, l'assistante sociale nous a encouragé à répartir le montant en trois fois, à garder de 

l’argent de côté au cas où ». – M. M., en couple, 2 enfants 

"C'est surtout sur la préparation du budget que c'était bien. Je ne pensais pas que ça coûtait aussi cher. 

Je pensais que j'aurais un appartement et que tous les problèmes seraient réglés, mais c'est là où le 

travail commence." – Mme H., en couple, 2 enfants 

Mais force est de constater dans le ressenti des personnes et dans les modalités de définition effective 

du budget que la logique initiale n’est pas respectée. 40% des usagers n’ont pas été accompagnés de 

manière satisfaisante sur la construction de leur budget : soit ils ont fixé le budget sans 

accompagnement des travailleurs sociaux (15% des cas), soit le budget a été fixé par les travailleurs 

sociaux sans être discuté avec les usagers (25% des cas).  

Ainsi, une partie des travailleurs sociaux ne font que demander aux personnes accompagnées leur limite 

de budget, sans réflexion plus approfondie sur leur capacité d’épargne et leurs contraintes budgétaires 

sur la période.  

« Avec l’assistante sociale on a défini le budget au pif » - Mme W., en couple, un enfant 

« L’assistante sociale m’a demandé combien je pouvais dépenser, j’ai dit 500 euros et elle a écrit ça sur 

la fiche. » -  Mme B., divorcée, deux enfants 

Certains travailleurs sociaux sont arrivés à cette méthode après avoir tenté d’accompagner leurs 

bénéficiaires sur ces questions, mais sans arriver à une approche satisfaisante.  
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« La BSE trouvait important que l’on donne notre avis voire notre aval sur le budget. Mais depuis peu, je 

ne donne plus mon avis sur le budget. Mais on n’a pas vraiment de légitimité à le faire. Les personnes 

qui ont de gros soucis financiers (surendettement…) n’ont de toute façon pas de proposition de logement. 

Les personnes qui sont au stade de la BSE, savent gérer leur logement et leur budget. » - Mme G., 

travailleur social 

Certes, ce type d’approche peut suffire quand les personnes accompagnées sont autonomes et 

maîtrisent leurs budgets, mais dans une période comme l’installation dans son logement, un travail plus 

poussé sur le budget semble opportun dans toutes les situations.  

D’autres travailleurs sociaux définissent le même budget pour tous leurs publics, en fonction de leur 

situation personnelle ou familiale, en partant de la conviction que tel budget suffit à répondre aux 

besoins de bases, ou tout simplement pour éviter d’aborder le sujet avec les personnes.  

« En général je ne fixe le budget que pour une seule visite, c’est 100 ou 150 euros en fonction des cas ; 

et s’il reste des besoins après cette première visite, c’est directement sur place que je vais fixer le budget 

des visites suivantes. Avec 100 ou 150 euros, on peut déjà acheter l’essentiel. » - Mme A., assistante 

sociale 

Ainsi, beaucoup de clients-bénéficiaires ont le sentiment que le budget n’a pas été défini en fonction de 

leur capacité d’épargne ou de leur capacité à payer, mais au contraire qu’il a été fixé de manière 

aléatoire, ou de manière standard en fonction de leur profil familial et professionnel.  

« L'assistante sociale a fixé le budget. Je crois que c'était les montants standards pour une personne 

seule, pour qu'on laisse des choses aux autres. On ne peut pas trop dépenser. » - Mme M., seule, sans 

enfant 

Ces montants d’ailleurs ne correspondent souvent pas au sentiment qu’ont les familles de leur capacité 

à payer, et parfois ne leur permettent pas d’acheter ce dont elles ont besoin. Les vendeuses confirment 

d’ailleurs que le travail sur le budget dans les fiches de liaison est souvent approximatif et mal compris 

des personnes accompagnées, pour qui les montants ne correspondent pas vraiment à des besoins 

formulés ou à une capacité de payer.  

« L'assistante sociale avait fixé un budget mais quand j'ai vu tout ce qu'il y avait et tout ce que je pouvais 

acheter il n'y avait pas assez dans le budget. Ils ont dû appeler pour demander d'augmenter le budget.» 

- Mme B., divorcée, deux enfants 

 

3. Les visites à la BSE 

L’accès à la Banque Solidaire de l’Equipement s’articule autour de trois visites sur une période de trois 

mois, le tout à partir de la signature de leur bail. L’objectif est de permettre aux personnes d’équiper 

leur logement et de l’investir le plus rapidement possible, tout en répartissant leurs dépenses et en leur 

donnant le temps d’économiser et d’identifier leurs besoins progressivement.  

La première visite tient une place particulière : elle est celle où les personnes découvrent véritablement 

le dispositif, peuvent satisfaire à leurs besoins les plus urgents, souvent en la présence du travailleur 

social qui les ont accompagnés. Les visites suivantes apportent des compléments d’équipements, mais 
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on constate qu’une majorité des clients-bénéficiaires n’a pas recours aux trois visites auxquelles ils sont 

éligibles, ce qui interroge sur le nombre, la périodicité et la durée d’accès à la BSE.  

 

a. Moment des visites 

Les personnes accèdent à la BSE dans les trois mois qui suivent le moment où elles obtiennent les clefs 

de leur logement. Le moment précis dépend souvent de la stratégie des travailleurs sociaux qui les 

accompagnent. En effet, si certains travailleurs sociaux voient la BSE comme le premier lieu à visiter 

pour s’équiper, car simple d’accès et sans délais administratifs, d’autres préfèrent attendre que les 

personnes aient obtenu le reste de leurs aides et de leurs équipements et sollicitent la BSE pour les 

compléments en fin de parcours.  

« C’est un vrai outil pour nous. Ça vient amortir cette phase de camping, alors que le prêt Caf / FSL prend 

du temps. Ça se positionne au bon moment, en bonne articulation avec les dispositifs. Ça nous donne 

une réponse concrète et à court terme aux besoins des gens. » - M. H., travailleur social  

« Pour moi la BSE est vraiment la fin du parcours d’accompagnement, on va d’abord solliciter toutes les 

aides, les aider à acquérir leurs gros équipements… Quand elles arrivent à la BSE, les familles que 

j’accompagne sont vraiment en bout de chemin quand elles vont à la BSE, elles sont déjà bien équipées. » 

- Mme A., assistante sociale 

Ceci explique les différents moments auxquels les publics accèdent à la BSE dans leur parcours. Ainsi, 

seules 50% des personnes accèdent à la BSE en même temps qu’elles accèdent au logement (c’est-à-

dire dans la semaine qui suit la signature du bail). .  

 

GRAPHIQUE 11 : MOMENTS DE LA PREMIERE VISITE A LA BSE 

Certaines personnes ont accès à la BSE juste avant d’entrer dans leur logement, ce qui peut  

Ce moment d’accès à la BSE va influencer les besoins des personnes, et leur ressenti du dispositif qui 

dans certains cas est un pied à l’étrier, un dépannage à court terme, et dans d’autre cas un complément 

de toutes les autres aides disponibles.  
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b. L’importance de la première visite 

La première visite est avant tout le moment où les personnes découvrent la « boutique solidaire », 

nichée au fond du bric-à-brac d’Emmaüs Défi. Elles sont accueillies par un vendeur de la BSE, qui leur 

réexplique le dispositif et leur présente les équipements disponibles, parmi lesquels elles vont pouvoir 

faire leur choix, dans la limite du budget fixé par le travailleur social et communiqué à la BSE. La liste 

des besoins préétablie avec le travailleur social n’est qu’une base de discussion, les personnes sont libres 

de choisir ce qu’elles souhaitent. Les premières visites durent jusqu’à une heure trente.  

Les personnes interrogées se déclarent en général surprises de leur première visite à la BSE. Les 

principaux éléments de surprise sont liés au prix, au fait que les produits soient neufs et de qualité 

(élément souvent mal compris), avec globalement une perception très positive de l’accueil et du travail 

des vendeurs.   

« En entrant dans le magasin, je vois le prix et les choses toutes neuves, j’étais étonnée ! J’ai acheté la 

machine à laver à 130 euros, une 9 kg, et j’ai jamais eu de problème avec ! » - Mme R., divorcée, deux 

enfants  

« J’ai été étonnée par les prix, chez les gros commerçants j’aurais payé plus » - Mme S., seule, deux 

enfants 

« Je ne pensais pas que ça ressemblerait à ça, je pensais que ça serait un magasin normal. » - M. K., seul 

sans enfant 

« J'ai été très bien accueillie, les produits étaient de grande qualité et les prix très corrects. » - Mme M., 

seule, deux enfants 

Les personnes apprécient notamment la posture des vendeurs, qui ne sont pas là pour les convaincre 

d’acheter quoi que ce soit, mais pour accompagner dans l’expérience et qui dégagent une grande 

empathie et une vraie compréhension des situations personnelles. La dimension d’accompagnement 

individuel, le fait d’être les seuls  dans le magasin et de pouvoir choisir et poser des questions sans faire 

la queue ou sans devoir solliciter le vendeur est notamment apprécié de personnes isolées qui ont perdu 

l’habitude d’avoir accès à la consommation classique. 

« Une dame très aimable m’a reçue. Ce n’était pas ouvert pour tout le monde, seulement pour ceux qui 

ont rendez-vous. Elle m’a fait visiter, il y avait tout ce que je voulais prendre. La dame n’était pas 
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vendeuse, elle est là pour accompagner les gens qui ont besoin qu’on leur explique, les gens comme moi. 

» - Mme A., seule, un enfant 

« Une grande différence par rapport aux magasins normaux, c’est l’accueil. Comprendre la situation de 

quelqu’un, c’est important… J’étais dans un moment difficile… »  - Mme K., en couple, trois enfants 

 « J’ai été très bien accueillie, ils sont très gentils. Ils m’ont proposé le café, c’était sympa ! Ils m’ont mise 

à l’aise. Ils m’ont tout expliqué pour le matériel. » - Mme B., divorcée, deux enfants 

« J'ai beaucoup aimé être seule pour choisir. C'est pour ça que je n'aime pas les magasins, il y a trop de 

monde, il faut demander de l'aide. Là la dame était disponible, j'ai payé tout de suite, c'était bien. » – 

Mme M., seule, sans enfants 

« On s'y sent bien, on ne vient pas seulement acheter mais on est écouté et c'est super important. » - 

Mme B., seule, sans enfant 

 

c. Le rôle des travailleurs sociaux lors de la première visite 

Le fonctionnement de la Banque Solidaire de l’Equipement prévoit que les référents sociaux soient 

présents lors de la première visite pour accompagner les personnes. Dans les faits, seuls 48% des 

personnes interrogées sont venues accompagnées de leurs référents sociaux. La majorité d’entre eux 

qui sont orientés par la Mairie de Paris vient seule : la convention de partenariat entre Emmaüs Défi et 

la Mairie de Paris ne prévoit en effet pas la présence des travailleurs sociaux lors des visites, du fait de 

leur charge de travail et du fonctionnement du service public. Dans les faits, certains travailleurs sociaux 

de la Mairie de Paris décident malgré tout d’accompagner les familles, tandis que certains référents 

sociaux d’association ne peuvent pas accompagner les familles.  

 

GRAPHIQUE 13 : PRESENCE DU TRAVAILLEUR SOCIAL A LA PREMIERE VISITE 

Les travailleurs sociaux sont pour la plupart très heureux de participer à la première visite. C’est un 

moment important qui marque un tournant dans le parcours d’accompagnement, qui accompagne 

positivement la signature du bail. C’est également un moment où la posture du travailleur social 

change : à la BSE, les personnes accompagnées sont consommatrices de droit commun et sont donc sur 

un pied d’égalité avec leurs travailleurs sociaux, contrairement à toutes les autres démarches d’aide 

administrative où elles sont en posture d’assistées.  
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« C’est utile pour nous d’être là à la première visite, de voir les personnes dans un autre cadre. C’est un 

moment agréable avec les personnes, un peu hors du cadre d’accompagnement ; c’est un des rares 

moments du travail social où il y a de la reconnaissance. Notre travail n’est pas simple, souvent ingrat, 

la visite à la BSE est un moment plaisir. Par contre je laisse les familles complètement libres d’acheter ce 

qu’elles souhaitent, j’essaie de ne pas influencer, je leur dis juste qu’elles ne sont pas obligées d’acheter. » 

- M. H, travailleur social 

« J’accompagne systématiquement les personnes. Ça me semble important d’être là pour aider les 

personnes à cibler les achats prioritaires, sinon elles se retrouvent un peu « comme à Disneyland » et 

sont tentées par beaucoup de choses. Il faut parfois les cadrer. Je dirais que ma présence est utile pour 

une bonne partie des personnes, peut-être la moitié. C’est en partie pour les conseils, mais aussi parfois 

pour les rassurer, ça démystifie l’image d’Emmaüs, ça rassure. » - Mme A., assistante sociale  

« Etre présent à la visite change la relation. Baisse la hiérarchie. Enrichit le dialogue. » - Mme D., 

travailleur social, Mairie de Paris 

Les travailleurs sociaux peuvent ponctuellement jouer un rôle actif de conseil et d’aide à la décision, 

quand les personnes manquent de repères sur leurs besoins au moment de l’installation. Ils 

interviennent en complémentarité du rôle de conseil des vendeurs de la BSE.  

« On accompagne des choix. Certains ne savent pas quoi choisir, et ne poseront pas la question au 

vendeur. Par exemple, la literie, quand on a toujours dormi sans, ce n’est pas simple, de comprendre ce 

qu’on met sur le matelas : d’abord l’alèse, puis le drap housse, puis la couette ou le drap. » - Mme J., 

travailleur social 

C’est également un moyen pour les travailleurs sociaux de rester à jour sur le fonctionnement de la BSE, 

sur les équipements disponibles, et donc un moyen pour eux de garantir un accompagnement adapté 

aux personnes.  

« C’est bien d’y aller régulièrement, même si ce n’est pas possible d’y aller à chaque fois. Cela permet de 

mieux en parler, de mieux accompagner. En plus on sait quels sont les équipements disponibles, on peut 

mieux préparer les visites. » - Mme G., travailleur social 

Si les travailleurs sociaux sont unanimes quant à l’importance de leur présence lors de la première visite, 

les clients-bénéficiaires sont plus nuancés. Seuls 32% des usagers estiment que cette présence est utile, 

et notamment les publics les moins autonomes. Un grand nombre d’entre eux s’estiment suffisamment 

préparés pour faire la visite seuls, et dans ces cas-là la présence du travailleur social leur semble 

superflue, même si certains sont contents de partager ce moment agréable avec ceux qui les ont 

accompagnés pendant plusieurs mois voire plusieurs années.  

"Elle m'a vraiment aidé à identifier ce dont j'avais besoin, je n'en avais pas la moindre idée. C'était très 

utile d'avoir un regard féminin! Elle me disait: prend plus d'assiettes, si tu dois recevoir des gens - prend 

une casserole, tu devras faire à manger à ta fille... " - M. B, seul, un enfant 

« L'assistante sociale était juste là en observation. Je crois que c'était plus utile pour elle que pour moi! » 

- M. T, seul, sans enfant 
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« C’est elle qui m’a suivie dans toute la démarche, c’est comme un parent, on a partagé beaucoup de 

choses. C’est normal qu’elle soit là, c’est un aboutissement, on a partagé un moment heureux ! », - Mme 

R., divorcée, deux enfants 

 
GRAPHIQUE 14 : IMPORTANCE DE LA PRESENCE DU TRAVAILLEUR SOCIAL A LA PREMIERE VISITE 

 

d. La présence d’autres accompagnateurs 

Outre leur référent social, les personnes sont encouragées à venir accompagnés des membres de leurs 

familles ou d’amis pour prendre des décisions d’achat partagées et pour faire de ce moment une étape 

collective. Les travailleurs sociaux trouvent cela important, car l’installation dans un nouveau logement 

est une étape qui doit mobiliser les avis et les décisions de chacun, notamment les conjoints et les 

enfants.  

« J’encourage les personnes en couple à venir à deux, il y a plein de petites choses de la vie quotidienne, 

les regards de chacun sont souvent complémentaires. » - M. H, travailleur social 

« Ce sont les enfants qui en tirent le plus grand bénéfice [de la BSE, ndlr]. Ils peuvent avoir un bureau, 

une étagère, une lampe à eux. Ça ne semble pas être grand-chose mais c’est très important quand ils 

viennent d’un hôtel, d’un foyer. Et venir à la BSE est souvent la première fois qu’ils peuvent choisir quelque 

chose qui va leur appartenir. C ‘est très important. » - Mme D, Mairie de Paris 

Seules 28% des personnes viennent accompagnées à la BSE ; même celles en couple et/ou avec enfants 

ne viennent accompagnées que dans 40% des cas.  

 

GRAPHIQUE 15 : PRESENCE D’UN ACCOMPAGNANT LORS DES VISITES 
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Les horaires d’ouverture ne permettent pas toujours au conjoint de se déplacer ; et l’aménagement de 

la maison reste souvent la fonction de la femme dans le couple. Les enfants sont régulièrement présents 

et la visite à la BSE, quand elle s’accompagne d’une visite au bric-à-brac, peut être un vrai moment de 

joie.  

« On a dormi par terre pendant un an... Toute la famille méritait d'aller choisir son lit et de savoir que les 

choses allaient s'arranger! » - Mme K., en couple, 3 enfants 

« Les enfants étaient tellement contents de pouvoir choisir des choses pour leur chambre. Mon fils a 

choisi un grand poster au bric-à-brac. On a aussi acheté des jouets. C’était un moment de bonheur après 

tellement de galère. » - Mme  H., en couple, 2 enfants 

 

e. Les autres visites 

Les clients-bénéficiaires de la BSE ont droit à trois visites dans les trois mois qui suivent leur entrée dans 

le dispositif. Mais dans les faits, seuls 29% des familles réalisent ces trois visites, tandis que 40% ne 

viennent qu’une fois. Pourquoi n’utilisent-elles pas davantage ce service qu’elles plébiscitent par 

ailleurs ?  

 

GRAPHIQUE 16 : NOMBRE DE VISITES PAR PERSONNE (EN PART DES CLIENTS-BENEFICIAIRES) 

Les travailleurs sociaux sont nombreux à penser que les familles n’ont pas besoin de trois visites pour 

s’équiper, sauf pour les familles à tout petit budget qui doivent étaler leurs dépenses dans le temps. 

Certains estiment même qu’une visite suffit pour la plupart des familles.  

« La première visite est la plus importante. 3 visites, c’est surtout intéressant pour les personnes qui ont 

un tout petit budget. Ça permet de savoir ce qu’il y a à la BSE, de se projeter dans les prochaines visites, 

de mettre de l’argent de côté. Mais j’ai le sentiment que la plupart des personnes ne vont pas jusqu’au 

3 visites. Tout dépend de leurs besoins. » - M. H., travailleur social 

« En général les familles que j’accompagne ne retournent pas à la BSE – je dirais dans au moins 80% des 

cas. En une visite on refait les placards, on peut déjà aller loin, et puis les familles que j’accompagne sont 
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vraiment en bout de chemin quand elles vont à la BSE, elles sont déjà bien équipées. » - Mme A., 

travailleur social 

Ce n’est cependant pas l’avis des personnes interrogées.  

 

GRAPHIQUE 17 : OPINION DES CLIENTS-BENEFICIAIRES SUR LE RYTHME DE 3 VISITES EN 3 MOIS 

Seules 31% d’entre elles estiment que le rythme de 3 visites en 3 mois est tout à fait adapté à leurs 

besoins ; elles estiment que cela permet de mettre de l’argent de côté, et d’identifier leurs besoins au 

fur et à mesure de leur installation.  

« Au départ, j’y suis allée pour voir, pour prendre des petites choses. La 2ème fois, j’avais une meilleure 

idée de mes besoins. En plusieurs fois, c’est bien, ça laisse le temps de réfléchir, d’économiser, de prendre 

des mesures… » - Mme T., seule, sans enfant 

« Pour moi c'était très bien, c'était en adéquation avec mon salaire. Mais je peux imaginer que c'est trop 

court pour quelqu'un qui doit économiser. Peut-être que 6 mois seraient plus adaptés? En plus ça 

permettrait de renouveler les équipements. » - M. B., divorcé, un enfant 

Seules 5% jugent qu’elles avaient besoin de moins de visites, et ça a toujours été dans le cas où les 

équipements ne se sont pas renouvelés et où il n’y avait pas beaucoup de choix. 

«Il n'y avait pas beaucoup de choix. 3 visites ça suffit largement. » - M. K., en couple, un enfant 

« Y aller 3 fois, au final, ça ne m’a pas servi, car il y avait les mêmes choses d’une fois sur l’autre, et je ne 

pouvais pas prendre plusieurs fois la même chose. J’avais bien prévu tout ce dont j’avais besoin la 1ère 

fois » - Mme R., divorcée, deux enfants 

69% des personnes auraient donc aimé plus de visites et / ou plus de temps pour ces visites. Parmi elles, 

la moitié aurait souhaité mettre plus d’argent de côté ; d’autres ont dû faire face à des événements 

personnels qui les ont empêchés de venir ; et enfin, 37% d’entre elles auraient souhaité plus de temps 

pour que les équipements se renouvellent et donc trouver davantage d’équipements en réponse à leurs 
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besoins. Plusieurs personnes qui travaillent ont hésité à poser une troisième journée de congés pour 

une visite alors qu’elles n’étaient pas sûres que les équipements aient été renouvelés.  

 

GRAPHIQUE 18 : MOTIFS POUR LESQUELS LES PERSONNES AURAIENT SOUHAITE PLUS DE TEMPS 

"On avait besoin de beaucoup de choses. Venir deux fois nous a permis de réfléchir à ce dont nous avions 

encore besoin, de décider. Mais pour la 3ème visite c'était trop rapproché, nous n'avions plus d'argent." 

– Mme K., en couple, 3 enfants 

« Il y a eu un imprévu, j'ai dû envoyer de l'argent au pays, alors il ne me restait plus rien pour la visite de 

septembre. » – Mme B., seule, 2 enfants 

« Je n'ai fait que 2 visites, je pensais que j’avais tout. Mais après je me suis rendue compte qu’il me 

manquait des petites choses, une commode, 2 tables de chevet… J’aimerais bien y retourner 

aujourd’hui. » - Mme C., en couple, sans enfant 

« Au 2ème rdv, j’étais très déçue de retrouver les mêmes choses dans le magasin. Si c’est toujours les 

mêmes produits, ça ne vaut pas le coup de poser une journée pour ça… » - Mme F., seule, un enfant 

 

4. Achats et obtention d’équipement 
 

a. La mobilisation de ressources pour acheter à la BSE 

Les personnes arrivent à la BSE avec un budget défini réparti sur trois mois, qui représente leur capacité 

à investir dans l’équipement de leur logement. Comme nous l’avons vu précédemment, ce budget est 

parfois défini de manière un peu aléatoire, ou en fonction du jugement seul du travailleur social. On 

peut néanmoins estimer que ce budget est représentatif de l’argent disponible que les personnes 

accompagnées ont à investir dans leur projet d’équipement de leur nouveau logement.  

Le budget est a priori défini sur la base des ressources disponibles par les familles. Les écarts entre les 

montants sont notamment définis par la capacité des personnes à épargner en amont de leur première 
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visite à la BSE, et chaque mois entre les visites. Les diverses aides sociales qui peuvent concourir aux 

achats d’équipement (ex : le FSL) ne doivent pas en théorie être dépensées à la BSE.  

 

 
GRAPHIQUE 19 : BUDGET PREVISIONNEL DES PERSONNES AU MOMENT DE LEUR VISITE A LA BSE 

Les entretiens ont sans surprise révélé l’importance d’avoir un emploi, et notamment pendant une 

période assez longue précédent l’installation, qui permet aux personnes de mettre de l’argent de côté 

et d’avoir des ressources disponibles, parfois jusqu’à près de 1000 euros. Ceux qui n’ont pas pu 

économiser avant d’avoir un logement sont en effet en difficulté pour mettre suffisamment de côté sur 

un délai de 3 mois, qui est également une période où ils ont à faire face à un nombre important de 

dépenses liées à leur installation.  

« Quand on part de rien, on peut pas tout mettre dans son budget BSE. Il y a d’autres dépenses à prendre 

en compte. » - Mme B., en couple, cinq enfants 

«  Au moment de l’aménagement les dépenses sont importantes. Trois mois ça ne suffit pas pour mettre 

de l’argent de côté. » - Mme M., seule, un enfant 

« J’ai perdu mon emploi peu de temps après avoir eu mon logement, alors je n’ai pas pu mettre assez 

d’argent de côté pour retourner à la BSE. » - Mme MG, seule, sans enfant 

Dans les faits néanmoins, certaines personnes font appel à la solidarité de la famille ou d’amis pour 

compléter leur budget et avoir accès à davantage d’équipements quand elles viennent à la BSE. Ces cas 

restent marginaux, inférieurs à 5% des personnes interrogées.  

b. La nature des achats 

Comme nous l’avons vu dans la première partie, 55% des personnes interrogées dans le cadre de l’étude 

déclarent partir de rien pour équiper leur logement ; 40% n’ont que le strict minimum (cf. partie 1, p. 

31). Assez naturellement donc les achats prioritaires sont les achats indispensables pour vivre dans un 

logement indépendant, en fonction des équipements disponibles à la BSE.   
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Les personnes expriment en majorité que les équipements les plus importants sont le lit (pour elles et 

pour leurs enfants) ; le réfrigérateur et la gazinière ; d’autres éléments de gros électroménager 

(machine à laver notamment) ; et les gros meubles qui permettent d’investir son logement au quotidien 

(une table et des chaises, un canapé, des armoires, etc.) Quand ces équipements sont disponibles à la 

BSE, ils sont plébiscités par les clients-bénéficiaires. Mais ils restent rares et ne concernent qu’une 

minorité. En effet, au moment du lancement de la BSE, le dispositif a ciblé en priorité les équipements 

non couverts par d’autres aides : la gazinière et le réfrigérateur par le FSL, le lit des enfants par la Caf. 

Ceci explique que les équipements les plus souvent achetés par les personnes interrogées sont 

également ceux qui sont le plus souvent disponibles et le plus couramment utilisés : de la vaisselle et 

des équipements pour la cuisine; du linge de lit et de maison (draps, oreillers et couettes) (85% des 

clients) ; et du petit électroménager (four à microondes, bouilloire, cafetière…), ainsi que de 

l’équipement pour l’entretien quotidien de la maison.  

 

GRAPHIQUE 20 : EQUIPEMENTS ACHETES (SELON LES SOUVENIRS DES PERSONNES INTERROGEES) 

Le volume d’achats et le choix de certains équipements spécifiques sont dictés par la situation 

particulière des personnes, notamment la situation familiale. La présence d’enfants va expliquer 

certains achats comme des lits d’enfant, des bureaux ou des équipements bébés. A l’inverse, des 

personnes seules et notamment des hommes achèteront moins d’équipement pour la cuisine ou 

d’éléments de décoration.  

Bien que le gros électroménager ne soit pas une priorité de la BSE, car déjà pris en charge par d’autres 

aides, dès qu’il est disponible il est acheté par les personnes. Néanmoins, il n’est disponible que dans 

20% des cas.  

Les règles de la BSE imposent que les personnes n’achètent qu’un nombre limité de chaque article, afin 

d’éviter les risques de revente mais aussi de laisser certains équipements plus longtemps disponibles 
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pour d’autres clients-bénéficiaires. Ces restrictions sont parfois perçues comme trop importantes, 

notamment pour certaines personnes aux familles nombreuses (11% des familles concernées).  

Les usagers sont dans leur majorité satisfaits du prix et de la qualité des équipements disponibles et 

achetés – 76% le sont totalement, 24% le sont en partie. Un quart des personnes interrogées a en effet 

rencontré des problèmes avec leurs équipements, et certains articles sont cités de manière récurrente 

comme défectueux ou fragiles (four à microondes, aspirateur, bureaux et étagères…) Mais elles sont 

compréhensifs, car ces quelques problèmes semblent négligeables par rapport aux prix proposés. Il faut 

néanmoins noter que les personnes ont rarement recours au service après-vente proposé, qui dure 1 

mois après la livraison, car les problèmes arrivent souvent plus tard, ou parce qu’elles n’osent pas 

déranger.  

Les articles coups de cœurs sont surtout des articles utiles : cocottes minutes, linge de maison, 

aspirateur… Ces produits sont emblématiques de la qualité d’un équipement de la maison, et qui sont 

à la BSE des produits de grandes marques accessibles à prix très réduit ; ainsi que des objets plus 

« plaisir », comme de la jolie vaisselle et des lampes déco.  

 

GRAPHIQUE 21 : ARTICLES PREFERES DES CLIENTS-BENEFICIAIRES 

Exemple de réponses à la question « Quel est votre objet préféré parmi ceux que vous avez acheté à la 

BSE ? » 

« Ma cocotte, elle est grande et belle, toute neuve, je l’ai achetée à 20 euros. » - Mme Z., en couple, un 

enfant 

« L’aspirateur, ça me simplifie la vie ! » - Mme T., seule, sans enfant 

« Mon micro-onde. Si j'avais été dans un magasin normal j'aurais choisi le même, mais je n'aurais pas 

pu payer. C'est la marque que je voulais. » - Mme H., en couple, deux enfants 

« C'est important que ce soit beau chez moi. Ce lampadaire il est joli, et il a une jolie lumière. » - Mme 

B., divorcée, deux enfants 
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Certaines personnes déclarent néanmoins avoir fait des choix par défaut, n’ayant pas trouvé à la BSE ce 

dont elles avaient le plus besoin ou ce qu’elles attendaient. Dans l’ensemble, les clients-bénéficiaires 

regrettent qu’il n’y ait pas davantage de gros meubles et de gros électroménager. Les travailleurs 

sociaux pour leur part soulignent la complémentarité entre les équipements disponibles à la BSE et ceux 

rendus accessibles par d’autres aides (cf. Partie 2, 57). Nous détaillerons plus tard les besoins non 

pourvus et les opportunités de diversification des équipements disponibles.  

c. Les dépenses effectives 

En règle générale, les clients-bénéficiaires ne dépensent pas la totalité de leur budget à la BSE. Le budget 

moyen est de 264 euros par foyer, pour une moyenne de 32 équipements achetés. La médiane se situe 

à 218 euros. Les montants dépensés s’échelonnent entre 5 euros et 1175 euros.  

Il arrive certes dans 15% des cas que les travailleurs sociaux aient sous-estimé le budget nécessaire à 

certaines familles, et que le budget doive être augmenté. Mais la comparaison entre le budget d’arrivée 

et les dépenses effectives montre que les clients-bénéficiaires restent bien en-deçà du plafond défini. 

Dans près de la moitié des cas, ils dépensent plus de 150€ de moins que ce qu’ils auraient pu dépenser.  

 

GRAPHIQUE 22 : ECART ENTRE LES BUDGETS PREVISIONNELS DES CLIENTS-BENEFICIAIRES ET LES DEPENSES EFFECTIVES 

Plusieurs hypothèses peuvent expliquer ces écarts.  

En premier lieu, les personnes et/ou les travailleurs sociaux avaient surestimé le budget, et les clients-

bénéficiaires n’ont donc pas pu investir la somme initialement prévue. Comme nous l’avons vu, deux 

tiers des familles n’utilisent pas leurs trois visites comme nous l’avons vu, et ce souvent parce qu’elles 

avaient surestimé leur budget.  

Il est également possible que les prix des équipements disponibles à la BSE aient été surestimés. 

Beaucoup de personnes déclarent en effet que les équipements étaient beaucoup moins chers que ce 

qu’elles attendaient, malgré ce que leur en avaient dit les travailleurs sociaux :  

« Quand je suis arrivée, j’ai été très surprise par les prix, ce n’était vraiment pas cher et de bonne 

qualité. » - Mme R., divorcée, deux enfants 
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« J’avais ma liste. Tout ce que je voulais je l’ai trouvé. »  - Mme W., en couple, un enfant 

Il est enfin possible que cet écart s’explique car les personnes n’ont pas trouvé tout ce dont elles avaient 

besoin, et ont donc gardé une part de leur budget pour acquérir des équipements dans d’autres 

magasins.  

« J’avais fait ma liste des besoins, et quand je suis arrivé j’ai été un peu déçu. Il y avait surtout des petites 

choses. C’était bien sûr utile, mais il a fallu que j’achète le reste ailleurs. » - M. B., divorcé, un enfant 

 

d. Les modalités et délais d’obtention des équipements 

Les articles achetés à la BSE ne sont pas immédiatement disponibles. La commande doit être préparée 

à l’entrepôt avant d’être rendue disponible en magasin ou en livraison, au choix des personnes. La BSE 

assure la disponibilité des équipements à la BSE dans la semaine qui suit la visite,  

Ce mode d’obtention des équipements apparaît comme très naturel et très satisfaisant pour l’ensemble 

des personnes interrogées, qui ne s’attendaient pas à avoir leurs équipements en partant de la boutique 

comme dans d’autres magasins. Il y a d’ailleurs un taux de 100% de satisfaction sur les délais. En effet, 

ils restent très largement inférieurs à ceux des autres aides, qui prennent souvent plusieurs mois, et 

apparaissent donc comme très courts.  

« C'est très bien, rapide, par rapport au FSL qui a mis si longtemps à être validé. » - Mme M., seule, deux 

enfants 

« On s'est fait livrer, c'est allé vite. Le FSL on a attendu 3/4 mois. On a du dormir par terre. Et 

heureusement qu'on avait le micro-onde pour se faire à manger! » - M. M., en couple, eux enfants 

« J’étais super excitée, j’attendais comme un enfant que ça arrive ! Tout était nouveau, c’était 

l’excitation, j’étais comme une petite fille ! » - Mme R., seule, deux enfants 

En outre, les personnes qui viennent à la BSE ne sont pas motorisées, elles viennent pour la plupart en 

transport en commun et pourraient donc difficilement repartir directement avec un four ou un 

aspirateur. Pouvoir venir chercher les équipements ou se faire livrer leur permet de s’organiser, de venir 

en plusieurs fois, de revenir avec un proche qui a une voiture ou des gros bras pour porter les achats. 

Par ailleurs beaucoup de personnes font le choix d’acquérir tous les gros équipements sur une visite, 

afin de pouvoir grouper la livraison.  
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GRAPHIQUE 23 : MODALITES D’OBTENTION DES EQUIPEMENTS 

 

 « La première visite quand j'ai acheté des gros équipements je me suis faite livrer. Ils sont venus très 

rapidement, c'était bien. Pour le reste j'y suis allée à pied, petit à petit, je n'habite pas loin c'est pratique. 

Et comme je finis tôt j'ai pu aller chercher un peu tous les jours. » – Mme M., seule, deux enfants 

« Les gens peuvent récupérer leur matériel en plusieurs fois, sans pression, c’est bien ». - M. B., divorcé, 

un enfant 

« J’ai été livrée 1 semaine après ma visite, c’est très bien, et en plus c’est pas cher. » - Mme K., seul, sans 

enfant 

Dès que les personnes le peuvent, elles viennent elles-mêmes récupérer les équipements avec un ami, 

ce qui leur permet d’économiser 20€ de frais de livraison et de les investir dans leur équipement. Le 

réseau relationnel tient une place importante dans les modalités de récupération des équipements, car 

sinon tout devient problématique.  

« Je ne pouvais pas me permettre les 20 euros pour la livraison. Alors j’ai fait 4 voyages pour tout 

récupérer, ça a été une véritable odyssée ». – M. T., seul, sans enfant 

Dans l’ensemble, les personnes interrogées sont très satisfaites de la flexibilité des modalités 

d’obtention des équipements. A part quelques petits incidents dans les préparations de commande, 

certainement similaires à l’ensemble du secteur de la grande distribution, les personnes soulignent 

l’efficacité et la réactivité de la préparation de commande, et les efforts et la gentillesse des livreurs.  

Seuls certains qui travaillent dans des métiers à horaires décalés, loin de Paris, ou qui ont du mal à rester 

à domicile pour attendre une livraison auraient souhaité plus de flexibilité dans les horaires d’ouvertures 

de l’entrepôt et de livraison, même s’ils comprennent les contraintes liées à ce type d’activité pour 

Emmaüs.  Ils représentent 11% des personnes interrogées.  
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5. Réponses aux besoins et autres solutions d’équipement 

Si la BSE apporte une réponse importante aux besoins d’équipement au moment de l’installation, elle 

n’est que partielle. En règle générale, les personnes sont également éligibles à des aides qui leur 

permettent d’acquérir de gros équipements ailleurs qu’à la BSE ; elles ne trouvent pas tout ce dont elles 

sont besoin à la BSE et au travers des aides, ce qui explique qu’elles font également des achats dans des 

commerces classiques. Ainsi, seules 4% des personnes interrogées ne se sont équipées qu’à la BSE,  et 

ce pour des raisons économiques plus que par choix.  

a. Les équipements financés avec d’autres aides 

Au moment de l’accès au logement, en fonction de leur situation de ressources et de leur situation 

familiale, les personnes ont en général droit à trois principaux types d’aide : le FSL, ou Fonds de 

Solidarité pour le Logement, accordé par le département, et qui permet en règle générale de financer 

du gros électroménager et parfois des meubles indispensables à l’installation comme le lit ; les aides de 

la Caf, qui peuvent être des prêts sans intérêts pour faire face aux dépenses d’installation (caution, 

ouverture de ligne téléphonique ou de compteur électrique, etc.) ou des aides pour acheter des lits 

pour les enfants ; et enfin des aides exceptionnelles accordées par la Mairie de Paris et dont l’usage est 

laissé à la discrétion des familles.  

L’accompagnement dans l’accès à ces aides fait partie du rôle des travailleurs sociaux, qui cherchent à 

aider les familles à naviguer la complexité administrative de l’obtention de ces aides. Elles fonctionnent 

sur dossier, sur devis pour la Caf et le FSL, et prennent souvent plusieurs mois pour être acceptées. Les 

règles d’attribution et les montants attribués ont évolué au cours du temps. La tendance budgétaire 

actuelle explique que le montant de ces aides a tendance à décroître.  

« On exploite toutes les aides possibles, classiques – FSL, prêt Caf, l’aide sociale à l’enfance qui peut aider 

pour la chambre des enfants. Nous exploitons toutes les formes de solidarité, les familles en ont besoin. » 

- M. H., travailleur social 

« Au cas par cas, les personnes pourront avoir droit à des aides au moment de leur relogement. Nous 

faisons en général des demandes pour le FSL et la Caf – et avec l’évolution récente, il faut toujours passer 

par la Caf avant d’avoir le FSL. On voit néanmoins que ces aides ont tendance à baisser, on est dans une 

logique générale d’économie de subventions. »  - Mme A., assistante sociale 

Les travailleurs sociaux interrogés cherchent pour la plupart à maximiser les aides accordées aux familles 

accompagnées. Ainsi la Mairie de Paris regrette qu’en général les demandes d’aides se situent toutes 

au niveau du plafond, même si cela ne correspond pas précisément aux besoins des familles 

accompagnées qui pourraient parfois se contenter de moins.  

Les familles interrogées dans le cadre de l’enquête ont pour 78% pu bénéficier d’aides, même si 

certaines ont rencontré des difficultés du fait du changement de leur travailleur social, de la difficulté à 

monter leur dossier, voire de la disparition de leur dossier dans certains cas exceptionnels. Dans ce 

contexte, la relation avec le travailleur social semble déterminante dans l’obtention de ces aides.  
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GRAPHIQUE 24 : AUTRES AIDES DONT ONT BENEFICIE LES PERSONNES INTERROGEES 

On remarque une inégalité de fait entre les personnes qui maîtrisent la langue française et la complexité 

administrative, et celles qui sont dépassées par la lourdeur des procédures. Le rôle du travailleur social 

est donc clé pour pallier à ces inégalités. La complexité du système d’aide se reflète également dans le 

fait que les personnes ne sont pas très au clair sur l’organisme qui leur a donné une aide. Les personnes 

interrogées parlent indistinctement de la Mairie, de la Caf, du FSL, voire de l’association qui les a 

accompagnés comme étant l’origine de l’aide. 

Les personnes qui n’ont pas droit à des aides sont souvent des personnes seules et en emploi : « C'est 

l'avantage et l'inconvénient d'être en CDI, on est autonome. » - M. B., divorcé, sans enfant à charge.  

Les délais d’obtention des aides sont en général très longs, de plusieurs mois, et les personnes doivent 

se débrouiller entre temps si elles souhaitent rentrer dans leur logement. Comme le souligne une 

assistante sociale : «J’ai vu des relogements qui se sont fait dans une grande précipitation. Avec les temps 

de carence  pour obtenir les aides, des gens emménageaient à vide. » - Mme G., assistante sociale. 

La rapidité et le niveau d’équipement au moment de l’installation dépendent en grande partie de 

l’accompagnement dont bénéficient les personnes.  En effet, la plupart des associations 

d’accompagnement ne laissent pas les familles rentrer dans leur nouveau logement tant qu’elles n’ont 

pas le minimum dont elles ont besoin pour y vivre : un lit, un réfrigérateur et une gazinière. De 

nombreuses familles paient leur loyer pendant plusieurs mois en résidant encore en logement 

temporaire le temps d’obtenir leurs aides ; d’autres ont recours à d’autres moyens pour obtenir leurs 

équipements, notamment à la solidarité des proches.  

« J’ai signé le bail en juillet. Mais je n’avais rien, et les aides ont mis beaucoup de temps à arriver. J’ai dû 

attendre octobre pour m’installer. C’est à ce moment-là que je suis allée à la BSE. » - Mme M., seule, un 

enfant 

« Avec mes petites économies, j'ai acheté les premières nécessités (lit, frigo, gazinière). Je n'avais plus 

rien sur mon compte. Puis j'ai eu le remboursement du FSL. Mais ça n'a pas tout couvert. Au moins 1000€ 

dépensés. Le FSL c'est moins que ça. » - Mme T., seule, un enfant 
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« Les aides ont mis du temps à arriver, Je me suis donc faite dépanner en attendant. Une amie m’a prêté 

de l'argent pour acheter le réfrigérateur, je l’ai remboursée quand j’ai reçu le FSL. »  - Mme M., divorcée, 

deux enfants 

« J'ai eu l'aide mais pas tout de suite. J'ai attendu un mois et demi. Du coup j'ai fait un crédit pour acheter 

le frigo et la machine à laver, puis avec les 800€ du FSL, j'ai acheté la télé, un téléphone et des petites 

choses. » - Mme B., seule, deux enfants 

« J’avais besoin de tout, en urgence. Ma sœur m’a prêté un lit pour ma première semaine dans mon 

nouvel appartement. » - Mme B., seule, deux enfants 

 

b. Les équipements « manquants » (ni à la BSE, ni financés par d’autres aides) 

Les aides permettent d’acquérir du gros électroménager et un lit, et la BSE permet d’acquérir les petites 

choses du quotidien (et parfois des plus grosses choses). Il y a néanmoins un grand nombre 

d’équipements que les familles doivent trouver par leurs propres moyens quand ils ne sont pas 

disponibles à la BSE au moment de leur visite, notamment le gros électroménager (machine à laver), 

armoires et canapé, ou encore des équipements pour les chambres d’enfant (en dehors du lit financé 

par la Caf et des bureaux disponibles à la BSE). Elles auraient souhaité trouver ces équipements à la BSE, 

comme indiqué dans le graphique ci-dessous.  

 

GRAPHIQUE 25 : AUTRES EQUIPEMENTS SOUHAITES PAR LES PERSONNES INTERROGEES 

Il existe également un certain nombre d’équipements disponibles lors de leur visite à la BSE, mais que 

les personnes n’avaient pas les économies pour acheter ; ou dont elles n’avaient pas conscience d’avoir 

besoin à ce moment-là. Ce sont donc des équipements qu’elles vont devoir obtenir par d’autres moyens, 

ou qui continuent à manquer même plusieurs mois après l’installation.  

« Je n’avais plus d’argent. Sinon, j’y serais retournée, j’avais besoin d’un lit, d’une lampe… Du coup, je 

suis allée à Conforama, mais c’est un autre budget ! Et il faut payer en plus les frais de transport ! » -

Mme R., en couple, deux enfants 

« Il n’y avait pas d’armoires, ça aurait été bien utile. D’ailleurs comme vous le voyez je n’ai toujours pas 

d’armoire chez moi, c’est un peu le désordre ! » - M. K., en couple, un enfant 
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Les entretiens ont révélé que l’une des premières acquisitions des familles après leur installation est un 

téléviseur, souvent avant même d’acheter un canapé ou une table. Le téléviseur est d’ailleurs souvent 

resté allumé tout au long des entretiens réalisés. 

Le téléviseur n’apparaît cependant pas dans la liste des équipements attendus à la BSE. Les personnes 

ne semblent pas le considérer comme lié à un dispositif d’aide à l’installation ; elles préféreraient des 

meubles comme des armoires, des canapés, des lits (notamment pour les enfants) et du gros 

électroménager.  

« Je m'attendais à plus de meubles, là il y avait surtout des petits équipements. Mais je comprends bien 

qu'il n'y a pas toujours la même chose, et qu’ils n’ont pas le choix. J’aurais souhaité un lit pour enfant, 

des meubles de rangement pour la cuisine… » - Mme B., divorcée, deux enfants 

« Il n'y avait pas d'électroménager. C’est surtout d’une machine à laver dont j’ai besoin, c'est difficile à 

mon âge de descendre à la laverie. » - Mme B., veuve, deux enfants 

Le fait de se procurer ou d’acheter ailleurs n’est pas toujours un choix par défaut. Certaines personnes 

préfèrent économiser au maximum et récupèrent des objets à droite à gauche ; d’autres au contraire 

ont envie de choisir certains des équipements qui leur tiennent vraiment à cœur.  

« La BSE m’a permis de faire beaucoup d’économies sur les petites choses du quotidien. Ça m’a permis 

de mettre de l’argent de côté, pour mon canapé. C’est vraiment important pour moi le canapé, j’ai voulu 

mettre le prix, le choisir. » - Mme H., en couple, deux enfants  

Si elles souhaitent d’autres équipements, les personnes n’ont par contre pas l’impression d’acheter des 

équipements qui ne correspondent pas à leurs besoins. Elles soulignent bien que les vendeurs ne 

cherchent pas à les pousser à l’achat. Et si certains produits proposés sont un peu « gadget », par 

exemple la poubelle qui s’ouvre grâce à un détecteur de mouvements, ils n’en restent pas moins en 

adéquation avec les besoins.  

 

c. Origine des autres équipements et modalités de financement 

Que ce soit pour dépenser les montants accordés pour les aides sociales, ou pour acheter les 

équipements du quotidien, les grands magasins d’équipement restent les lieux d’approvisionnement 

privilégiés par les bénéficiaires.  

Acheter neuf, de marque et dans un lieu très grand public et accessible en transports en communs est 

la principale motivation de ces choix. 

 



 

 Etude d’Impact de la BSE – Avril 2015 62/100 

 

GRAPHIQUE 26 : AUTRES LIEUX D’EQUIPEMENT DES PERSONNES INTERROGEES 

 « J'aime bien Conforama. Et Confo déco. J'aime bien Ikea aussi, mais c'est trop loin, je n'ai pas de 

voiture. » - Mme B., seule, deux enfants 

« Je suis allée chez Leroy Merlin, et dans un magasin de literie. Je préfère mettre plus cher parce que les 

vendeurs sont de bon conseil, et après ils ne font pas d'histoire pour échanger et pour reprendre. » - Mme 

M., seule, sans enfant 

« Darty, pour la garantie. » - Mme B., divorcée, deux enfants 

Ainsi la communication des grandes chaînes de magasins de centre-ville, comme Conforama ou Darty, 

attire les publics de la BSE, même si leurs offres ne sont pas toujours les moins chères. Partenaires 

historiques du FSL, les vendeurs de ces enseignes connaissent apparemment très bien les plafonds des 

aides et savent apporter un conseil particulier à ces familles.  

« On se rend compte que les personnes qui connaissent le mieux les plafonds Caf et FSL sont les 

vendeurs de Darty et de Conforama. Conforama et Darty sont historiquement les principaux magasins 

qui ont bénéficié du FSL dans le cadre du financement direct, les travailleurs sociaux encourageaient les 

familles à aller faire leurs devis chez eux, c’était plus simple pour réaliser les paiements derrière. » - 

Mme D., Directrice de Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 

Si le neuf est important pour de nombreux bénéficiaires, il ne l’est pas pour tout – essentiellement le 

linge de maison, la literie et tout ce qui touche aux enfants. Les familles restent pragmatiques quant à 

l’acquisition d’autres équipements moins prioritaires, et 41% d’entre elles s’équipent chez Emmaüs ou 

dans d’autres boutiques d’occasion. Le site internet Le Bon Coin reste peu utilisé, peut-être parce que 

les personnes n’ont pas toutes accès à internet ou les moyens de se déplacer pour aller chercher des 

équipements encombrants.   
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GRAPHIQUE 27 : IMPORTANCE DU NEUF POUR LES PERSONNES INTERROGEES 

L’entraide reste un moyen régulier d’obtenir des équipements à moindre coût quand on s’installe. Dons 

ou prêts de proches, ou des associations qui ont accompagné les personnes, sont courants (23% des 

cas). Les entretiens ont révélé l’importance du réseau social et familial au moment de l’installation. Les 

associations de solidarité jouent un rôle important, alors que des personnes accompagnées par le 

service public et / ou hébergées en hôtel ou en foyer bénéficient moins de ces réseaux d’entraide.  

Un bénéficiaire sans ressources n’a par exemple bénéficié d’aucune aide en dehors de la BSE, et a trouvé 

ses autres équipements dans la rue.  

 

d. Les modalités de financement des autres équipements 

Les économies et la répartition des achats dans le temps sont pour la plupart des familles la meilleure 

stratégie pour s’équiper, surtout pour celles qui ont deux revenus à la maison.  

« Je suis contente car j'ai pu acheter toutes ces choses avec mon propre argent. » - Mme A., en couple, 

un enfant 

« Je n'aime pas les crédits! » - Mme A., en couple, deux enfants 

« Je me contenté de ce que j'ai. On achète l'essentiel, pas besoin de confort. Notre argent nous le mettons 

ailleurs, dans l'éducation de nos filles. » – Mme K., en couple, 3 enfants 
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GRAPHIQUE 28 : MOYENS DE FINANCEMENT DES EQUIPEMENTS (HORS AIDES) 

Ceux qui le peuvent font appel à la solidarité familiale et empruntent auprès de leurs parents et amis, 

mais dans la plupart des cas c’est compliqué.  

Malgré les aides et l’accès à la BSE, un tiers des personnes interrogées ont eu recours au crédit pour 

s’équiper ; certains d’entre eux ne s’en rendent pas vraiment compte et parlent de « paiement en 

plusieurs fois sans frais. » Le crédit de la part d’amis et de proches est aussi régulièrement pratiqué.  

« La télé, je la paie sur 2 ans, c’était le seul moyen de l’acheter rapidement. » - Mme B., en couple sans 

enfant 

« J’ai pris le canapé et le frigo à Conforama, c’est une copine qui m’a fait un crédit, tous les mois je donne 

117 euros (pendant 10 mois). » - Mme T., seule, deux enfants 

La BSE n’évite donc pas le recours au crédit, mais on peut supposer qu’elle le limite.  

 

e. Besoins non pourvus 

Malgré toutes ces acquisitions, 65% des personnes interrogées déclarent qu’il leur manque toujours des 

équipements pour se sentir bien installés chez eux, ce qui correspond également aux observations faites 

lors des visites à domicile. Ce qui manque aux personnes sont essentiellement des éléments de 

décoration, et le temps d’aménager des espaces spécifiques – un coin salon, une chambre pour les 

enfants… La plupart des personnes se projettent néanmoins dans le fait de répondre à ces besoins non 

pourvus dans les semaines ou mois qui viennent. 
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Se sentir installé chez soi exige sans doute du temps dans le logement. Mais paradoxalement, les 

personnes installées en 2014 se sentent mieux équipées que celles installées à une date antérieure. 

Peut-être n’est-on jamais parfaitement équipé dans son logement ?  Faut-il davantage pour être satisfait 

dans la durée ? Ou les équipements sont-ils déjà usés et se sent-on mal équipé après quelques mois ?  

 

6. Satisfaction et facteurs déterminants 

Le parcours des clients-bénéficiaires avec la BSE dure plusieurs mois, à un moment déterminant de leur 

vie. Ils sont unanimes quant à l’utilité du dispositif et à l’apport que ce dispositif a eu pour eux. Le prix, 

le neuf, les marques, l’accueil sont autant de facteurs de satisfaction. D’ailleurs, la plupart d’entre eux 

souhaiteraient revenir à la BSE.  

Car pour un grand nombre d’entre eux, le seul point d’amélioration de la BSE est la durée d’accès au 

dispositif : ils jugent pour la plupart que trois mois sont trop courts par rapport à leurs besoins et à leur 

rythme de vie au moment de leur installation dans le logement. 

a. Note Moyenne 

Afin d’évaluer la satisfaction globale des clients-bénéficiaires de la BSE, nous avons posé à chacun la 

question de la note qu’il attribuerait à son expérience à la BSE. La note moyenne est de 9/10, ce qui 

révèle un très fort taux de satisfaction.  
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GRAPHIQUE 30 : REPARTITION DES NOTES ATTRIBUEES A LA BSE 

Les personnes reconnaissent la dimension exceptionnelle du dispositif, et le rôle essentiel qu’il a joué 

dans leur installation.  

« Le principe du magasin, c’est des gens qui essaient de trouver des idées pour aider les gens, qui 

négocient avec Carrefour pour trouver des trucs neufs. Pour ce principe, je mets 10/10, je n’ai pas trouvé 

cette idée ailleurs » - M. M., divorcé, un enfant 

« Je ne vous remercierai pas assez de tout ce que vous faites pour nous. Le principe est vraiment super 

et c'est rare ce genre d'aide. On a beaucoup de chance. » - Mme T., seule, deux enfants 

« Ce n'est pas exagéré, j'ai souvent été déçue quand on m'a proposé de l'aide mais là c'était parfait. Ils 

ont même téléphoné pour confirmer les rendez-vous. » - Mme H., en couple, deux enfants 

« 10/10! Je voudrais même mettre plus ! » - Mme W., en couple, un enfant 

D’ailleurs, même si certains ont eu des soucis avec la préparation de commande, la livraison ou la qualité 

de certains équipements, cela ne les empêche pas de louer la démarche d’Emmaüs Défi et de donner 

des notes globalement très positives à leur expérience à la Banque Solidaire de l’Equipement. Par 

exemple, Madame C. a mis 10/10 à son expérience alors que sa machine à laver n’a jamais fonctionné 

et qu’elle est encore dans sa salle de bain.  

 

b. Facteurs de satisfaction 
 

Les différentes composantes qui font la BSE contribuent toutes en partie à la satisfaction des clients-

bénéficiaires. Les personnes interrogées ont cité spontanément ce qui pour eux définissait la BSE, et ce 

qui avait contribué à leur satisfaction.  

0%

5%

10%

15%

20%

25%

30%

35%

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10

Répartition des notes attribuées à la BSE



 

 Etude d’Impact de la BSE – Avril 2015 67/100 

 

GRAPHIQUE 31 : FACTEURS DETERMINANTS DE SATISFACTION 

Les mots clés associés à la BSE reflètent les valeurs et les points forts du dispositif tels qu’ils sont perçus 

par ses publics.  

 

 

FIGURE 2 : MOTS-CLES ASSOCIES A LA BSE 

 

 Facteurs déterminants 

Le prix est de toute évidence le facteur le plus déterminant de la satisfaction des personnes interrogées. 

Dans un moment de fragilité financière et de fortes dépenses, elles ont toutes été particulièrement 

marquées par l’accessibilité des produits, et par le fait que même avec 50 euros elles pouvaient acquérir 

des éléments de base pour s’installer.  

« C’est une utilité énorme pour les familles dans le besoin. » - Mme W., en couple, un enfant 
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« J'ai vu les prix chez Carrefour, chez Conforama, à la BSE c'est vraiment pas cher. » - Mme M., seule, un 

enfant 

Le fait que le matériel soit neuf et souvent de marque est également très important, comme nous l’avons 

déjà vu plus haut, car il contribue au sentiment de dignité des personnes et à leur expérience positive 

d’installation dans le logement.  

 « Je suis vraiment reconnaissante de ce qu'offre la BSE. On n'a pas beaucoup de choix, mais les 

équipements sont de qualités, tout est neuf. Vous vous rendez compte, j'ai un matelas qui vient des 

Galeries Lafayette! »  - Mme M., divorcée, deux enfants 

« Quand on a été en détresse comme moi, c'est important d'avoir du neuf. Ça donne le sentiment d'être 

respectée, ça rend un peu de dignité. » - Mme M., veuve, sans enfant 

L’accueil, les conseils, l’aspect humain de la BSE est également déterminant, notamment pour les 

personnes les plus fragiles socialement. Un rapport positif avec les livreurs et les personnes à l’accueil à 

la livraison renforce cette opinion positive de la BSE.  

« Il y a tellement de choses compliquées quand on s'installe. Il faut faire de l'administratif, des achats... 

A la BSE tout était facile. On est tout seul dans la boutique, on a des conseils personnalisés, on n'a pas 

besoin de faire la queue. Et tout est neuf, pas cher et de qualité! » - Mme H., en couple, deux enfants 

« Une rencontre avec des personnes formidables qui ne vous jugent pas, qui sont à l'écoute et 

professionnelles. C’est une aide solidaire unique qui redonne du baume au cœur. Un vrai coup de pouce 

dans la vie. » - Mme R., divorcée, deux enfants  

« Elles [les vendeuses] ne vous jugeaient pas, elles vous respectent et vous écoutent. Elles sont 

humaines » - Mme N., veuve, deux enfants 

« Les livreurs sont venus le jour qu'ils avaient dit. Ils nous ont tout monté à pied jusqu'au 3ème étage. Ils 

étaient très professionnels, on leur a proposé un café mais ils n’avaient pas le temps. » - M. M., en couple, 

deux enfants 

 

 Autres facteurs de satisfaction 

D’autres facteurs qualitatifs influencent fortement la satisfaction.  

En premier lieu, la nature des équipements disponibles au moment de la visite est très importante. 

Certains qui ont la chance de trouver des gros équipements, de l’électroménager, des meubles dont ils 

ont un fort besoin et qui vont leur permettre de réaliser des économies importantes auront une 

expérience particulièrement positive à la BSE, là où d’autres qui n’ont accès qu’à des petits équipements 

et / ou ne trouvent pas ce qu’ils recherchaient peuvent repartir déçus.  

« J’ai l’impression que les produits ne tournent pas beaucoup, c’est dommage. Il y a une injustice, un 

écart entre des familles qui viennent au bon moment et d’autres familles. Mais j’imagine que ce n’est 

pas facile à gérer avec les partenaires. » - Mme A., travailleur social 
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 « Je n'attendais rien d'autre. Déjà les équipements que j'ai pu trouver étaient très bien, de bonne marque 

et de bonne qualité. » - Mme M., divorcée, deux enfants 

 « Ce dont j’avais le plus besoin, c’était la machine à laver, le frigo et le micro-onde ;  les petites choses, 

on peut les trouver au marché, mais les grosses choses, c’est plus difficile. » - Mme S., seule, deux enfants 

« Je m'attendais à plus de meubles, d’électroménager là il y avait surtout des petits équipements. Mais 

je comprends bien qu'il n'y a pas toujours la même chose. Je n’ai pas eu de chance. » - M. B., divorcé, un 

enfant 

De même, si les personnes qui n’ont eu aucun problème avec leurs équipements ressentent très 

positivement l’offre de produits disponibles et sa qualité, ceux qui ont rencontré des 

dysfonctionnements avec des équipements importants de la maison sont beaucoup plus nuancés.  

« Je n'aurais jamais pu acheter des équipements de cette qualité sans la BSE. » - Mme M., divorcée, deux 

enfants 

« C'était très bien. Mais je mets 7 à cause de l'armoire, du bureau et du lit grinçant. Ce n'est pas de la 

bonne qualité. » - M. M., en couple, deux enfants 

« Il faudrait vérifier la qualité des équipements avant de les vendre. » - Mme K., en couple, trois enfants 

 

c. Pistes d’amélioration 

 

GRAPHIQUE 32 : RECOMMANDATIONS DES PERSONNES INTERROGEES POUR LA BSE 

Le principal reproche que les personnes interrogées formulent à l’encontre de la BSE est le manque de 

souplesse dans les délais et dans la règle des ‘trois visites en trois mois’. Près de trois quarts d’entre eux 

souhaitent que ces délais évoluent, pour toutes les raisons qui ont été évoquées précédemment (Cf. 

Partie 2, p. 51). 
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« Trois mois, c’est court. 1 mois de plus, c’est plus d’argent réunis. Et même si c’est 50€ en plus, à la BSE, 

avec 50 €, vous remplissez une remorque ! » - Mme G., travailleur social 

 

« J'aurais souhaité plus de flexibilité dans la durée d’accès. Il faut qu'Emmaüs prenne en compte les 

difficultés financières » - Mme B., veuve, deux enfants 

« La préfecture m’a proposé le logement brusquement. Je n’étais pas prêt. Je n’avais pas l’argent pour 

tout acheter. Trois mois c’est trop court. » - M. D., seul, sans enfant 

« Si on pouvait y aller peut-être 4 fois, pour prendre plus de choses, avoir plus d’argent ; sinon c’est très 

bien ! » - Mme T., seule, deux enfants 

Les personnes interrogées souhaiteraient également une offre plus large de produits, notamment sur 

l’électroménager et sur les gros meubles qui sont rares à la BSE. Ces articles représentent un budget 

important pour les familles, et elles sont nombreuses à ressentir le besoin d’un coup de pouce. 

« Il manque des produits. Je n'ai pas trouvé grand-chose. Alors que j'avais besoin de tout. C’est dommage 

cette incertitude par rapport aux équipements. » - Mme A., en couple, deux enfants 

« En restant dans l'essentiel, on pourrait rajouter de l'électroménager. Et des objets plus adaptés pour 

des personnes seules comme moi. » - Mme M., veuve, sans enfant 

« Je souhaite que les partenariats continuent, pour grossir le projet, qu’il ne s’arrête pas là, avec Darty 

ou autre. » - Mme S., seule, deux enfants 

Cette diversification est aussi souhaitée par les travailleurs sociaux interrogés, qui soulignent un socle 

d’équipements indispensables que la BSE devrait offrir.  

« Il manque des choses pour les enfants (matelas, literie). La literie, c’est le cœur du problème. » - Mme 

J., formatrice de travailleurs sociaux 

« La gamme des produits serait à sécuriser, notamment la literie (mais j’ai l’impression qu’Emmaüs 

commence à s’y mettre). Et l’électroménager. On n’assure pas la complémentarité avec le FSL en ne 

faisant pas d’électroménager. Ça n’a pas de sens. Les besoins sont immenses et le FSL ne permet 

d’acheter que 1 ou 2 appareils. Quid de la machine à laver si on a le frigo et la gazinière ? » - Mme G., 

travailleur social 

« En termes d’équipements indispensables, je trouve que les clic-clac c’est bien. Ça permet le cas échéant 

aux parents de dormir dans le salon, et de réorganiser la vie familiale pour que les enfants aient une 

chambre. C’est important de redonner de l’intimité aux enfants. Ça permet également de recevoir de la 

visite, pour des familles qui n’ont pas pu accueillir pendant des années. » - Mme D., directrice d’un Centre 

d’Action Sociale de la Ville de Paris 

« Il faudrait plus d’électroménager, certaines personnes n’ont pas droit aux aides ou les aides sont 

refusées ; et dans un contexte de baisse des aides il va y avoir de plus en plus de famille dans le besoin. 

Et ce n’est pas parce qu’on obtient le FSL pour la gazinière qu’on n’a pas besoin d’un frigo ou d’une 

machine à laver. » - Mme A., travailleur social 
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Enfin, certaines personnes ont été marquées par certaines restrictions dans les volumes d’achats 

qu’elles pouvaient faire, notamment quand elles ont des familles nombreuses (quantité de vaisselle 

notamment.) 

« Aider toutes les familles qui ont trouvé un logement à s'équiper, c'est bien. Mais ça serait bien de nous 

laisser le choix sur la quantité désirée ! » - Mme D., seule, deux enfants 

«  Ma première impression, c’est que c’était limité dans la quantité de choses que je pouvais acheter. Par 

exemple, j’ai pu prendre 6 verres, alors que j’aurais eu besoin de plus. » - Mme R., divorcée, deux enfants 
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PARTIE 3 : Les impacts de la BSE sur ses clients-bénéficiaires 

L’étude a permis de révéler un nombre important d’impacts liés à l’entrée dans le logement, qui est un 

moment particulièrement marquant de la trajectoire des personnes interrogées et transforme 

profondément leur mode de vie, leur rapport à eux-mêmes et à la société. L’accès à la Banque Solidaire 

de l’Equipement étant très fortement lié à cet accès au logement pérenne, il est souvent difficile d’isoler 

les impacts liés à la BSE de ceux liés au logement.  

Dans ce rapport, nous ne nous attarderons pas sur les nombreux impacts de l’accès au logement, qui 

sont détaillés en annexe 10 ; nous nous intéresserons aux impacts qui sont le plus directement 

attribuables à la Banque Solidaire de l’Equipement ; puis à ceux qui sont très liés au logement, et facilités 

par l’accès à la BSE.  

 

1. Un rite de passage 

De manière générale, indépendamment de ses impacts matériels, l’accès à la BSE apparaît comme un 

rite de passage pour les personnes qui passent d’une situation de précarité à une situation de stabilité 

par le logement. La visite à la BSE concrétise l’accès au logement. Si la signature du bail et l’obtention 

des clefs est un moment symbolique, il ne suffit pas pour permettre aux personnes de vivre dans leur 

logement, tandis que la BSE va leur permettre d’acquérir ce dont elles ont besoin pour s’installer. Elle 

va rendre possible l’installation.  

« Du jour au lendemain, j'avais plus rien. Dans mon ancien appartement, j'étais pas bien. Alors je voulais 

pas investir. Je n'avais rien acheté. J'étais dans l'urgence. Il fallait faire vite. Emmaüs m'a aidée.» - Mme 

B., seule, deux enfants 

 « C'est Emmaüs. C'est de la solidarité, pour aider les gens qui ont enfin un logement mais qui n'ont rien 

à mettre dedans. » - Mme B., veuve, deux enfants 

 « La BSE m’a aidée dans mon emménagement pour avoir des choses qui me plaisent, me tiennent à 

cœur. » - Mme M., seule, sans enfant 

« Un lieu qui a simplifié mon installation. Ca a permis d'acheter en une fois l'essentiel pour manger et 

m'installer. Et ça permet des économies importantes. » – Mme H., en couple, deux enfants 

L’accès à la BSE rend également une forme de citoyenneté : la citoyenneté de faire un acte d’achat et 

de choisir ce avec quoi l’on va vivre son quotidien. C’est souvent la première fois depuis très longtemps, 

voire la première fois que les personnes achètent des objets avec leur propre argent pour investir un 

lieu qui leur appartient. C’est donc une étape fondamentale de leur parcours.  

« Je fais ma décoration comme je veux. J'achète ce que je veux, je pose ça où je veux. Je n'ai pas d'ordre 

de personne. J'ai choisi moi-même ma penderie. C'est la première fois que moi j'achète mes affaires, c'est 

la première fois depuis que je suis en France. » - Mme N., veuve, deux enfants 

« Emmaüs ça nous a beaucoup aidé. On est bien. » - Mme C., en couple, deux enfants 
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« Ça reste dans mon parcours ; quand j’étais dans la difficulté, grâce à cette banque-là j’ai pu être aidée. 

Ca marque mon parcours d’avant. Quand je passe devant, je me dis : ‘tiens, l’appartement est toujours 

là !’ Ça me rappelle une autre époque de ma vie. Il restera toujours dans notre parcours. » - Mme S., 

seule, deux enfants 

Cet accès à la citoyenneté n’est pas seulement lié à l’acte de consommer, mais également au 

changement de posture par rapport à l’institution. Ceci est particulièrement vrai quand les personnes 

sont accompagnées par leur travailleur social quand elles viennent à la Banque Solidaire de 

l’Equipement. Face à ce référent institutionnel, elles ne sont pour la première fois plus en posture 

d’assistés mais bien en posture d’acteurs de leur vie. Ceci est confirmé par les travailleurs sociaux qui 

les qualifient à ce stade de « personnes autonomes. » Ce n’est donc pas étonnant que la plupart des 

personnes affirment que la présence de leur travailleur social n’est pas utile au moment de la visite à la 

BSE : elles sont dans une posture qui leur permet de faire leurs propres choix : « Nous savions ce dont 

nous avions besoin, nous n'avions pas besoin de conseils. » – Mme K., en couple, trois enfants. 

« Aller avec les personnes à la BSE change les relations de pouvoir, c’est le meilleur moyen de se rendre 

compte des besoins, et d’aborder des sujets qu’on n’aborde pas dans un bureau, aller sur les sujets du 

quotidien. » - Mme D., directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 

Enfin, l’accès à la BSE permet de se projeter dans son logement et de se projeter vers l’avenir. Il tourne 

la page de la phase de recherche d’un logement, pour ouvrir celle de la vie dans le logement. Cet impact 

est particulièrement souligné par des travailleurs sociaux qui ont perçu ce tournant au moment de la 

première visite.  

« Arriver chez soi change énormément de choses pour les personnes. C’est ça le principal changement. 

Tout d’un coup tout le stress qui était sur l’attente de logement passe sur l’équipement du logement et 

toutes les démarches à faire. Je pense notamment à la cuisine – il est important pour les personnes d’être 

réalistes, mais aussi de se projeter dans le fait qu’elles vont pouvoir faire la cuisine, de réfléchir à ce dont 

elles pourront avoir besoin. Mais certaines personnes ne vont pas changer leurs habitudes, ça ne sert à 

rien de leur faire acheter des casseroles si elles ne savent pas du tout cuisiner et ne s’y intéressent pas. » 

- M. H., travailleur social 

« C’est un dispositif primordial pour des personnes qui partent de rien. C’est déjà quelque chose d’avoir 

son logement, ça en devient une chimère pour certains, tellement ils attendent. C’est une démarche très 

compliquée. Alors si on peut faciliter l’entrée dans le logement, c’est essentiel. » - Mme G., travailleur 

social 

« Acheter des équipements n’est pas l’essentiel, encore faut-il les investir. Le changement est tellement 

important, ça peut être un vrai choc psychologique. Je pense à une femme qui est venue alors qu’elle 

était enceinte. Elle a acheté une table à langer pour son bébé, ça lui a fait concrétiser ce qui allait se 

passer. » - M. H., travailleur social 

Ceci explique en grande partie pourquoi le fait que les équipements soient neufs est si important pour 

les personnes qui s’installent. Elles ont vécu plusieurs mois, voire plusieurs années dans des 

équipements qui appartenaient à d’autres, qui avaient déjà été utilisés par d’autres. Il est important 

pour elles que ce qu’elles achètent pour leur nouveau logement ne soit qu’à elles (cf. partie 2, p. 65).  

« Quand c’est neuf, j’ai le sentiment de mieux acquérir le bien, de rester un consommateur comme les 

autres. » - Mme M., divorcée, un enfant 
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« Quand on a été en détresse comme moi, c'est important d'avoir du neuf. Ça donne le sentiment d'être 

respectée, ça rend un peu de dignité. » - Mme M., veuve, sans enfant 

« Quand on a eu tellement de galères, c'est important de prendre un nouveau départ. Savoir qu'on utilise 

des choses que personne d'autre n'a encore utilisées, c'est très important pour moi. » – Mme H., en 

couple, deux enfants 

 

2. Une sécurisation du logement 

L’obtention d’un logement pérenne et la signature d’un bail ne signifie pas pour autant que les 

personnes soient installées de manière durable et ne rencontrent pas de difficultés suite à leur 

installation. Comme nous l’avons vu en partie 2, l’entrée dans le logement signifie une fragilisation 

économique et psychologique des personnes, fragilisation que la BSE cherche à limiter.  

S’il est difficile d’obtenir des données statistiques sur les réussites et les échecs d’une installation dans 

le logement, l’étude a néanmoins cherché à comprendre ce que signifie une insertion réussie, et quel 

rôle la BSE peut jouer dans ce cadre. Pour ce faire, nous avons interrogé un bailleur social sur les facteurs 

clés qui font qu’une personne s’épanouit dans son logement et y soit installée de manière sécurisée et 

durable.  

Nous avons ainsi identifié quatre niveaux d’intégration dans le logement, chacun étant un prérequis 

pour permettre d’atteindre le niveau suivant.  

 

SCHEMA 5 : NIVEAU DE SECURISATION DU LOGEMENT (CF. INTRODUCTION) 

L’accès à la Banque Solidaire de l’Equipement contribue de manière évidente au niveau 1, en tout cas à 

court terme, en permettant aux personnes de faire des économies au moment où elles doivent faire 

face à toutes les dépenses liées à l’installation, et en limitant le recours au crédit qui les aurait fragilisées 

sur  le long terme.  

Il contribue également au niveau 2, en permettant aux personnes de s’équiper rapidement, de disposer 

des équipements qui lui permettront de s’installer rapidement, d’entretenir leur logement et d’y créer 

du beau et du bien-être.  

Niveau 1: Le résident est capable de 
payer son loyer et ses charges

Niveau 2: Le résident a investi son 
logement, il l'entretient et y vit bien

Niveau 3: Le résident a des relations 
sereines avec son voisinage, voire des 
relations amicales

Niveau 4: Le résident est investi dans 
la vie de sa résidence, voire de son 
quartier
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Le lien avec les niveaux 3 et 4 est moins évident, car ceux-ci relèvent du parcours individuel des 

personnes, de leur bagage et de leur capacité à s’insérer socialement. Les parcours souvent difficiles 

qu’elles ont vécus expliquent que la plupart d’entre eux ne sont pas prêts à s’investir quelques mois 

après leur installation. Néanmoins, à plus long terme, si elles sont stabilisées économiquement et à l’aise 

dans leur logement, elles seront certainement mieux à même de s’investir dans leur voisinage et dans 

leur résidence. 

a. Faire des économies quand on s’installe  

La notion d’économies est de loin l’impact principal ressenti par les clients-bénéficiaires et par les 

travailleurs sociaux. La Banque Solidaire est avant tout un lieu où l’on s’équipe à tarif solidaire.  

Le facteur « prix » solidaire est jugé essentiel pour 100% des personnes interrogées. En effet, les 

équipements proposés à la BSE sont 3 à 5 fois inférieurs aux prix du marché dans les magasins grand 

public, et les économies réalisées peuvent être très conséquentes, notamment lorsqu’il s’agit d’articles 

chers (électroménager, meubles, matelas, équipement pour la cuisine). Ces économies sont plébiscitées 

par les clients-bénéficiaires et par les travailleurs sociaux, car elles interviennent à un moment où les 

personnes doivent faire face à de fortes dépenses liées à leur installation.   

« On était dans le besoin, et les prix n’ont rien à voir avec le commerce. » - Mme W., en couple, un enfant 

 « Le prix, c’était ce qu’il y avait de plus important pour moi ; dans l’urgence, quand on a besoin de 

quelque chose, on ne regarde pas le style » - Mme T., seule, deux enfants 

«  Avant, je payais 200 euros par mois ; quand le nouveau logement arrive, c’est beaucoup de charges 

d’un coup, alors toutes les économies sont bonnes à prendre. » - Mme Z., en couple, un enfant 

 « S’il n’y avait pas eu la BSE, j’aurais acheté mes affaires avant pour étaler les dépenses, et j’aurais 

stocké comme j’aurais pu dans ma petite chambre, mais j’aurais payé beaucoup plus cher. Ça m’a bien 

rendu service. » - Mme R., seule, deux enfants 

Sur la base de la comparaison des prix de marché et des prix BSE des trente articles les plus souvent 

achetés par les clients-bénéficiaires, on peut estimer que l’économie moyenne est de 71% du prix de 

vente dans le commerce. Ceci représente une économie cumulée de plus de 450 000 € pour les 939 

clients-bénéficiaires, soit une économie moyenne de 480 € par foyer. Le détail des calculs est présenté 

en annexe 6.  

Ainsi, quand les personnes dépensent en moyenne 264 €, elles obtiennent des équipements d’une 

valeur totale de 750 € 

Ces économies permettent même aux plus modestes d’acquérir le minimum pour s’installer.  

« Ca a permis d'acheter en une fois l'essentiel pour manger et m'installer. Et ça permet des économies 

importantes. » - Mme H., en couple, deux enfants 

 

« Avec 50 € à la BSE, on peut remplir une remorque ! » - Mme G. travailleur social 
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« Le budget est en général de 100 à 150 euros pour la première visite. On refait les placards, on peut 

déjà aller loin avec ce montant. » - Mme A., travailleur social 

Il faut néanmoins nuancer ces 480 € d’économies par personnes : sans la BSE, il est probable que les 

personnes n’auraient pas acheté les mêmes équipements, en tout cas les mêmes marques et donc 

auraient dépensé moins. Elles auraient également étalé davantage ces dépenses dans le temps.  

Dans certains cas cependant, les personnes affirment que ces économies permettent d’éviter le recours 

au crédit, ce qui est un impact très important. En effet, au moment de l’installation, les personnes ne 

mesurent pas toujours les charges récurrentes auxquelles elles vont devoir faire face, et notamment le 

poids d’un crédit ou d’un paiement « en plusieurs fois sans frais ». Ces dettes peuvent mettre en péril 

la capacité des personnes à payer leur loyer ou leurs charges locatives, et donc les fragiliser dans leur 

logement. 

 « Pour moi, le plus important, c’était le prix, le fait de pouvoir acheter sans crédit. Tout ce qu’on a eu, ça 

fait deux fois plus que ce qu’on a au magasin ! » - Mme T., seule, deux enfants 

« S’il y avait pas eu la BSE, j’aurais pu tout acheter, mais j’aurais pris à crédit. La BSE m’a été d’une utilité 

pas possible ! » - Mme W., en couple, un enfant 

« S’il n’y avait pas eu la BSE, j’aurais été dans des magasins, mais j’aurais dû prendre à crédit. […] Dans 

un magasin, j’aurais dépensé beaucoup plus, et j’avais pas les moyens ». – Mme E., seule, un enfant 

 

« Acheter neuf permet aussi de s’approprier son relogement, d’éviter les crédits, ce qui est un vrai 

problème pour beaucoup de familles qu’on reçoit après leur relogement et qui n’arrivent pas à faire face 

à leurs charges parce que tous les mois elles doivent rembourser leur crédit. » - Mme D., directrice d’un 

Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 

Cet impact n’est cependant pas absolu. Nous avons en effet vu en partie 2 que près de la moitié des 

clients-bénéficiaires de la BSE acquièrent une partie de leurs équipements à crédit ; et de leur nature 

même, de nombreux équipements disponibles à la BSE ne sont pas les équipements que des personnes 

sont susceptibles d’acheter à crédit (vaisselle, linge de maison, petit électroménager…) 

Enfin, ces économies d’argent permettent de consacrer son budget à d’autres postes de dépenses jugés 

comme prioritaires : dépenses d’équipement où les personnes souhaitent davantage de choix, ou 

dépenses personnelles qui peuvent peser lourd sur le budget des familles.  

« Grâce à la BSE j'ai pu faire des économies sur plein d'objets, et mettre plus d'argent sur des 

équipements qui étaient vraiment importants pour moi. J'ai pu acheter le canapé de mes rêves. » - Mme 

H., en couple, deux enfants 

« Je me contente de ce que j'ai. On achète l'essentiel, pas besoin de confort. Notre argent nous le mettons 

ailleurs, dans l'éducation de nos filles. » - Mme K., en couple, trois enfants 
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b. Gagner du temps 

La BSE permet également aux personnes de gagner du temps et donc de s’installer plus vite et plus 

convenablement dans leur logement. Ce gain de temps est double : du fait que les prix sont bas, les 

personnes peuvent acheter davantage avec le même budget ; d’autre part, les modalités d’accès et de 

fonctionnement du dispositif permettent aux personnes d’obtenir rapidement ce dont elles ont besoin. 

Ainsi, dès leur installation et dans les trois mois qui suivent, elles peuvent acquérir un grand nombre 

d’équipements de première nécessité tout en étalant leurs dépenses et en gérant leur budget, là où la 

plupart des demandes d’aide à l’installation nécessitent au moins trois mois pour être validées et encore 

plus pour être débloquées.  

 « A la BSE j’ai été très satisfaite, j’ai trouvé tout ce dont j’avais besoin et j’ai pas dépensé beaucoup. 

Sinon j’aurais attendu plus longtemps, j’aime pas faire du crédit. J’aurais été moins vite dans mon 

installation. » - Mme Z., seule, deux enfants 

« Je n’aurais pas pu acheter tout ça aussi rapidement »  - Mme M., seule, deux enfants 

Ce gain de temps n’est pas anodin. En effet, sans le moindre équipement, les personnes ne peuvent pas 

aller vivre dans leur logement à moins d’être en « mode camping » ; en outre, la plupart des structures 

d’accompagnement exigent que les personnes aient un minimum d’équipement avant de s’installer. 

Même si l’équipement proposé par la BSE ne remplace pas l’électroménager et la literie des autres 

aides, il peut dépanner en attendant, et permettre aux familles de s’installer plus rapidement chez elle. 

Cela représente des économies (éviter un double loyer), mais également un mieux-être psychologique 

et émotionnel.   

« L’avantage de la BSE c’est que c’est une réponse immédiate aux besoins, par rapport au FSL ou au prêt 

Caf. Les personnes paient, la semaine d’après elles ont les objets. Cela permet d’atténuer la phase 

camping – linge de maison, équipement de base, de cuisine, même pour 30 euros » - M. H., travailleur 

social 

« La BSE accélère l’équipement, notamment par rapport aux aides publiques qui mettent énormément 

de temps. Ce sont des économies de temps qui permettent aux personnes d’entrer dans leur logement 

plus vite, de jouir de tous ces aspects du logement plus vite. » - Mme D., directrice d’un Centre d’Action 

Sociale de la Ville de Paris 

 

c. Bien habiter dans son logement 

Ce gain de temps signifie que les personnes peuvent s’installer plus vite, mais aussi vivre mieux plus vite 

et investir leur logement. En effet, les équipements que fournit la BSE sont des équipements 

indispensables à la vie quotidienne. Si l’on regarde la liste des équipements les plus fréquemment cités 

par les personnes interrogées (Cf. partie 2, p. 52) on voit que l’équipement de la cuisine et le linge de 

maison sont les principales acquisitions de clients-bénéficiaires. Or qu’est-ce qu’un appartement dont 

on ne peut pas utiliser la cuisine, ou dans lequel on dort sans draps ?  

Cela ne veut certes pas dire que les personnes n’auraient pas acheté ces équipements sans la BSE. Mais 

comme le soulignent certains travailleurs sociaux, certaines familles sont dans un réel dénuement et 

n’ont pas le minimum pour bien habiter dans leur logement.  
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« Dans nos visites à domicile on voit beaucoup de familles où il n’y a pas de draps sur les lits, les enfants 

dorment à même le matelas… La BSE permet d’aborder ces questions avec les familles, de faire de la 

prévention sans empiéter sur leur intimité. » - Mme D., directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville 

de Paris 

Outre ces équipements fondamentaux, la BSE fournit une gamme d’éléments de décoration, de petits 

ustensiles qui peuvent transformer un lieu qui ne servirait qu’à manger et à dormir en un espace de 

convivialité. Ceci permet aux personnes de se sentir mieux chez elles, et de transformer leur logement 

en foyer. Et de retrouver la notion de plaisir associée à la décoration et à la présence de beau dans la 

vie quotidienne.  

 « La BSE, le fait de trouver le logement, ça m’a aidée à m’installer, à me sentir bien ici. » - Mme Z., en 

couple, deux enfants 

« Ca [pouvoir m'équiper grâce à la BSE] m’a aidée à me sentir bien chez moi » - Mme R., seule, deux 

enfants 

« J’ai choisi des choses utiles, mais aussi des choses qui me plaisaient. Par exemple la lampe, j’ai flashé 

dessus dès que je suis arrivée ! » - Mme B., en couple, attend son premier enfant 

d. Recevoir de la visite 

L’accès à un logement indépendant permet enfin aux personnes de recevoir de la visite, de manière 

ponctuelle ou plus durable. En centre d’hébergement ou à l’hôtel, les visites sont interdites ; quand on 

vit dans un logement insalubre ou quand on est hébergé chez un tiers, on n’ose pas recevoir. Pouvoir 

accueillir chez soi est donc une transformation radicale, que les personnes interrogées décrivent avec 

émotion.  

 « Dans mon ancien logement, c’était tout petit, je ne recevais que ma  mère. Et j’avais honte quand elle 

venait chez moi. Maintenant j’ai un vrai salon, une vraie cuisine. Je peux recevoir chez moi ! » - Mme F., 

seule, un enfant 

« Ici c’est chez moi. C’est important surtout pour recevoir ma famille. » -  Mme B., seule, deux enfants 

« Mes neveux ne voulaient pas venir dans mon ancien logement, car c’était trop petit. Ici, je peux 

accueillir ma famille. J’adore mon nouveau logement. » - Mme B., seule, deux enfants 

« J’ai un ami qui passe parfois. S’il est tard, il reste dormir. » - M. M., divorcé 

 

Si cette capacité à recevoir est bien liée au logement, la BSE propose néanmoins aux personnes les 

équipements dont elles ont besoin pour recevoir de manière digne : parfois un canapé ou un clic clac, 

une table et des chaises, un service à café, les ustensiles pour préparer le repas… 

« Les personnes qui venaient chez moi, elles s’asseyaient par terre ! Moi, ça m’énervait ! Maintenant je 

suis fière d’avoir mon beau clic-clac ! » - Mme R., seule, deux enfants 

« Ces équipements ont changé beaucoup de choses : pour cuisiner, je cuisine plus, c’est plus facile 

d’inviter des gens à manger » - Mme E., seule, un enfant 
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« J’ai appris à faire le poulet rôti. Ça m’a fait tellement plaisir de sortir la rôtisserie, j’étais super contente 

! Souvent, j’appelle ma mère, je lui dis : ‘Maman, tu sais quoi, je suis en train de faire une rôtisserie, viens 

chez moi !’ » - Mme R., seule, un enfant 

En offrant ces produits à tarif solidaire et en les rendant rapidement accessibles aux personnes, la BSE 

leur permet de recevoir de la visite plus rapidement et plus dignement. Ce faisant, elle accélère la 

capacité des personnes à investir leur logement.  

 

e. … Mais des relations limitées avec le voisinage et le quartier 

Si la BSE aide les clients-bénéficiaires à franchir les deux premières étapes de la sécurisation du 

logement, elle ne contribue pas à renforcer leurs relations de voisinage ou leur implication dans leur 

résidence. Néanmoins, 25% des personnes interrogées ont reçu au moins une fois la visite de l’un de 

leur voisin, et 7% sont devenus amis avec leurs voisins.  

Indépendamment de l’impact direct de la BSE sur l’insertion locale des personnes, elles se sentent en 

général bien dans leur résidence et dans leur quartier, à l’exception des quelques problèmes habituels 

de voisinage ou d’insécurité dans des quartiers populaires. Ce sentiment de bien-être est une première 

étape fondamentale dans leur insertion.  

« On est bien à l’aise, on est bien épanoui, c’est plus de confort » - Mme E., seule, un enfant 

« Je suis très bien, je suis tranquille pour l’instant. » - M. D., seul, sans enfant 

« Je me sens très bien, c’est impeccable ! » - Mme Z., en couple, deux enfants 

« C'est très calme. Et puis c'est bien, il y a des gens avec des profils très différents, des personnes âgées, 

des étudiants... en plus le concierge est toujours disponible pour dépanner les personnes seules. » - Mme 

M., veuve, sans enfant 
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Il est sans doute trop tôt pour parler d’une sécurisation du logement qui va jusqu’à un engagement dans 

le voisinage et le quartier. En effet, les personnes rencontrées étaient en majorité depuis moins de deux 

ans dans leur logement. Après le parcours qu’elles ont eu, il leur faut sans doute plus de temps pour y 

parvenir. 

 

3. Mieux-être personnel 

Le mieux-être personnel commence véritablement avec l’accès au logement. Les personnes retrouvent 

une identité, une stabilité administrative, sociale et familiale, un sentiment de liberté et d’être acteur 

de sa propre destinée, la capacité à choisir librement son mode de vie ; dans certains cas, il y a même 

une amélioration visible de la situation de santé, liée à la baisse du stress et à un meilleur confort de 

vie.  

« Ce logement, c’est une nouvelle vie, on respire, on va bien manger, on va faire la fête ! » - Mme R., 

seule, deux enfants 

« Depuis que je vis dans mon nouveau logement j'ai arrêté tous mes médicaments pour dormir. Je dors 

et m'endors super bien. Et je ne suis plus malade. » - Mme A., en couple, un enfant 

« Je me sens bien dans mon logement, dans ma peau, dans mon esprit, ça a changé beaucoup de 

choses. » - Mme E., seule, deux enfants 

Dans une certaine mesure, en aidant les personnes à mieux habiter et à investir plus vite leur logement, 

la BSE contribue au mieux-être personnel. Certains mécanismes de fonctionnement de la BSE sont des 

facteurs déterminants qui participent au sentiment d’autonomie et de dignité des personnes, ainsi qu’à 

leur sentiment d’appartenance à la société.  

a. Retrouver son autonomie et sa dignité 

L’accès à la BSE est conditionné par l’orientation d’un travailleur social, qui va fixer avec les personnes 

un premier rendez-vous. Mais une fois cette première étape passée, les personnes sont laissée très 

autonomes dans leur relation avec la BSE. Dès la première visite, elles échangent directement avec les 

conseillers-vendeurs et décident – ou non – de demander de l’aide au travailleur social qui est présent. 

Pour les visites suivantes, elles sont autonomes pour fixer la date et l’heure de leurs rendez-vous, et 

peuvent décider de venir seuls ou accompagnés. Les modes d’obtention des équipements sont eux aussi 

laissés au libre choix des personnes. Elles peuvent venir chercher les équipements quand elles le 

souhaitent, comme elles le souhaitent, ou peuvent décider d’être livrés. Toutes ces étapes font appel à 

leur capacité d’organisation et les incitent à toujours plus d’autonomie, là où dans la relation avec le 

travailleur social elles sont souvent convoquées à des rendez-vous, et où la plupart de leurs démarches 

administratives les mettent en position de personnes assistées plus que de personnes autonomes.  

« C’est un tout dans l’appropriation du logement et dans le sentiment d’autonomie. Je remarque un 

impact particulièrement fort chez les hommes seuls. Même pour des achats peu importants (je pense à 

l’exemple de cet homme qui avait 75€ de budget), on sent que ça leur fait du bien. Ça se voit. » - Mme 

G., travailleur social 
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En outre, quand elles accèdent à un logement social, les personnes n’ont pas beaucoup de choix. Elles 

ne choisissent pas leur logement ni leur bailleur, elles ne choisissent pas leur quartier… La BSE leur offre 

une opportunité de faire des choix liés à leur logement et à la manière de l’équiper. Contrairement à 

des aides administratives qui sont attribuées par le choix d’une commission anonyme qui va décider de 

quel équipement est le mieux adapté aux besoins de personnes qu’elle n’a jamais rencontrées, la BSE 

part des besoins mais laisse aux personnes le choix des équipements qui leur conviennent le mieux. Elle 

leur donne aussi la possibilité de ne pas acheter si l’équipement ne leur convient pas.  

 « On m’a fait visiter l’appartement. Il y avait des choses qui me faisaient envie mais dont je n’avais pas 

besoin parce que je les avais déjà, donc je ne les ai pas prises. » - Mme S., seule, deux enfants 

Le rôle du conseiller-vendeur, qui sait s’adapter au degré d’autonomie de personnes et présente les 

équipements sans chercher à influencer l’acte d’achat, est aussi important dans cet acte de choix. De 

plus, le conseiller-vendeur cherche à établir une relation de confiance et à mettre les personnes à l’aise, 

en leur offrant un café, en leur donnant du temps. Ceci est en général très bien perçu par les clients-

bénéficiaires, et contribue à valoriser les personnes.  

« Ici j'ai eu un accueil vraiment super, on vous offre un café et rien que ça c'est vraiment beaucoup. 

L'accueil à la BSE est vraiment chaleureux et les vendeuses savent que les personnes qui viennent sont 

dans le besoin et ont eu des parcours difficiles. Donc on a vraiment pris le temps de discuter, de regarder 

et de choisir. » - Mme T., divorcée, deux enfants 

« Elles ne vous jugeaient pas, elles vous respectent et vous écoutent. Elles sont humaines. » – Mme N., 

seule, deux enfants 

« Je lui ai raconté mon odyssée, la vendeuse m’a compris…  Elle a compris ma situation, et elle m’a dit: 

‘on va tout faire pour t’aider’ » - M. D., seul, sans enfant 

« Elle [la vendeuse] ne me regardait pas de haut, elle comprenait d'où on venait. Elle m'a donné des bons 

conseils. » - Mme H., en couple, deux enfants 

 

 « Et puis il y a toujours un très bon accueil par les équipes d’Emmaüs Défi. Cela redonne une certaine 

humanité, une dignité préservée. Cela met la famille à une autre place, dans une dynamique d’égalité. 

Ça crée un lien avec les familles qui est différent de l’accompagnement classique. » - Mme D., directrice 

d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 

« Les conseillères sont très bien, elles jouent leur rôle. » - M. H., travailleur social 

Ce choix est d’autant plus libre et assumé par les personnes qu’il correspond à un choix d’achat, et un 

choix d’achat libre et autonome. Le budget des personnes dans leur accès à la BSE est défini en fonction 

de leurs ressources. Elles peuvent donc acheter ce qu’elles souhaitent sans demander d’aide sociale ou 

d’assistance, ni sans demander un crédit. Cette autonomie dans l’acte d’achat est également un 

important facteur de dignité, car il remet les personnes en situation d’être d’acteurs économiques et 

indépendants.  

 « Même une petite participation, c’est important, parce qu’on valorise plus les choses ; c’est pas un truc 

qu’on t’a donné, c’est pas un cadeau. La participation donne de la valeur aux choses qu’on a acheté » - 

Mme S., seule, deux enfants 
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 « Je ne veux pas dépendre de qui que ce soit, je préfère acheter, je veux être dans mon univers. » - M. T., 

seul, sans enfant 

Ceci est d’autant plus vrai que les équipements proposés par la BSE ne sont pas des équipements bas 

de gamme ou de seconde main. Ce sont des équipements de marque, et neufs, ce qui est perçu comme 

très positif aussi bien par les clients-bénéficiaires que par les travailleurs sociaux. Les personnes sont 

mises dans une position de choix, certes restreint, mais avec une réelle appartenance à la « normalité » 

de la société de consommation.  

« C’est un dispositif d’aide qui n’en est pas vraiment un, car les personnes font un acte d’achat qui leur 

donne une certaine dignité. Les autres aides sont dématérialisées, anonymes. Certaines personnes sont 

gênées de ne pas payer ce qu’elles ont chez elles, c’est important pour elles de pouvoir choisir leurs objets, 

de les acheter. Les personnes sont vraiment actrices de leur équipement. Le fait que les objets soient 

neufs y contribue aussi. Ils sortent d’appartements meublés, souvent ils ne possèdent rien, et le neuf pour 

un nouveau départ est une symbolique qui n’a rien d’anecdotique. C’est un page qui se tourne. » - Mme 

A., travailleur social 

« Il y a aussi un sujet de dignité. Les gens achètent, c’est important pour la dignité. Il y a peut-être une 

partie de nos populations qui ne souhaite pas acheter, qui préfère être dans l’aide, mais je pense que 

c’est à la marge. Tout le monde a envie d’être normal, d’aller au magasin et de pouvoir acheter ce qu’ils 

souhaitent. » - Mme D., directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris  

« Le neuf est très important pour ces personnes. C’est du neuf, ils vont recevoir les choses qu’ils achètent 

dans un carton, ça va être un nouveau départ. » - M. H., travailleur social 

 

« Je suis un consommateur comme tout le monde. » - Mme T., seule, deux enfants 

"Quand on a été en détresse comme moi, c'est important d'avoir du neuf. Ça donne le sentiment d'être 

respectée, ça rend un peu de dignité." – Mme M., veuve, sans enfant 

« Le fait que ce soit mon premier appartement, je voulais que tout soit neuf » - Mme R., divorcée, deux 

enfants 

Car la dignité, c’est aussi de pouvoir avoir des équipements de qualité, à soi et seulement à soi, et qui 

plaisent. Cela permet de vivre dignement, de rentrer chez soi et de se sentir bien. 

 

b. Prendre confiance en soi dans son rapport aux autres 

Ce sentiment de dignité est important par rapport à soi-même, mais aussi par rapport aux autres. 

Comme nous l’avons vu précédemment l’entrée dans le logement permet de recevoir de la visite, ce 

qui contribue également au mieux-être personnel en encourageant le lien social et en remettant les 

personnes en position d’hôte et non plus de personne accueillie.  

En outre, recevoir signifie que les personnes que l’on reçoit vont voir comment l’on vit, avec quoi l’on 

vit. Dans ce cadre, les équipements achetés à la BSE sont un réel vecteur de fierté et de dignité. Il permet 

aux personnes de montrer qu’elles sont capables d’acheter du neuf, du beau, de la qualité.  
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 « C’est les premiers équipements qu’on achète, ça fait toujours bien ! Les premières personnes qui 

venaient chez moi, elles s’asseyaient par terre ! Moi, ça m’énervait ! Maintenant je suis fière d’avoir mon 

beau clic-clac ! » - Mme R., divorcée, deux enfants 

« Quand tu dis à tes copines Emmaüs, tu sens bien que c'est mal vu pour équiper ton logement, d'avoir 

des choses ayant déjà servi. Le neuf est très important. » - Mme N., seule, sans enfant 

« Quand ma belle-mère est venue, qu’elle a vu mon four à microondes de marque, si beau, elle m’a 

demandé où je l’avais acheté, elle voulait le même. Vous vous rendez compte ! Alors que j’ai dormi 

pendant deux ans sur son canapé… » - Mme H., en couple, deux enfants 

Cette évolution du rapport aux autres est d’autant plus importante que les personnes reçues à la BSE 

ont longtemps dû compter sur leurs proches et leur demander de l’aide. Elle recrée une relation 

d’équilibre entre les clients-bénéficiaires et leurs proches, et en changeant le regard que les proches 

portent sur eux, les personnes acquièrent davantage confiance en elles et se sentent valorisées. 

 

c. Améliorer son hygiène de vie 

Enfin, le mieux-être personnel passe également par une meilleure hygiène de vie. Là encore, l’accès au 

logement est déterminant : en définissant elles-mêmes les règles de leur vie quotidienne, les personnes 

peuvent faire des choix positifs pour bien entretenir leur logement, mieux s’alimenter, trouver un 

rythme adapté pour elles et pour leurs enfants.  

Souvent, les personnes pouvaient difficilement faire la cuisine, voire jamais ; en foyer ou CHU, on mange 

à la cantine, on ne fait pas la cuisine ; et même quand il y a une cuisine collective, les conditions ne sont 

pas toujours idéales (contraintes horaires, partage de la cuisine avec d’autres, manque de tranquillité…). 

Ce qui explique que de nombreuses personnes interrogées, même si elles sont en situation de grande 

précarité, avaient pris l’habitude de manger en extérieur, et souvent avec un budget qui ne leur 

permettait pas d’avoir des repas sains et de qualité.  

« Quand j’étais chez mes parents, je mangeais plus souvent dehors, aujourd’hui je cuisine plus chez moi 

» - Mme B., en couple, attend son premier enfant 

 « Les enfants en avaient marre de la nourriture au Centre, la cuisine c’était pas bon, ils mangeaient pas. 

Aujourd’hui, on me dit que j’ai regrossi ! Ça change tout, la maison ! C’est très important pour moi de 

faire la cuisine, j’adore faire des pâtisseries […] On va plus au McDo ! » - Mme R., seule, deux enfants 

« C’était difficile de cuisiner à l’Armée du Salut, il n’y avait que deux microondes où réchauffer nos plats. 

Je me nourrissais essentiellement de sandwiches, McDo, café… » - M. K., seul, sans enfant 

Arriver dans son logement exige donc que les personnes changent leurs habitudes. Ainsi, 69% des 

personnes interrogées mangent tous leurs repas chez elles, et 80% mangent presque toujours chez 

elles.  
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GRAPHIQUE 34 : FREQUENCE OU LES PERSONNES MANGENT CHEZ ELLES 

Pour certaines, il s’agit d’un retour à la normalité, et elles éprouvent même un certain plaisir dans des 

tâches domestiques qu’elles ne pouvaient pas ou plus accomplir.  

« La première chose que j'ai pensé quand j'ai visité cet appartement, c'est qu'il avait une grande cuisine 

et que je pourrais faire à manger! » - Mme B., divorcée, deux enfants 

« Après 5 ans à l'hôtel et avoir vécu chez ma belle-mère j'apprends enfin à cuisiner. Ma fille a fait un 

gâteau avec moi pour la première fois, c'est super!» - Mme H., en couple, deux enfants 

Pour d’autres, la transition peut être plus difficile, notamment si elles doivent apprendre à entretenir 

leur logement et à se faire à manger.  

« Je ne cuisine pas beaucoup. Je n’ai pas de table – juste un clic clac où je dors. Quand je mange je mets 

des journaux par terre et je m’installe, ou je mange debout. » - M. K., seul, sans enfant 

« Je ne sais pas cuisiner. Quand ma fille vient, je lui fais à manger, sinon je mange dehors. Et puis je n’ai 

pas la patience. » - M. B., divorcé, un enfant 

« C’est rarement nickel chez moi. Là, vous veniez alors j’ai fait un effort, mais sinon c’est souvent le 

désordre ! » - M. K., seul, sans enfant 

La BSE ne permet pas ces changements ; mais elle donne aux personnes les moyens de s’autonomiser 

plus vite et à moindre coût dans leur vie quotidienne. Un aspirateur, un balai, une pelle sont autant de 

petites choses indispensables à l’entretien de son logement. Et cuisiner implique un équipement 

important, et la BSE propose l’essentiel de la cuisine : casseroles, poêles, faitouts, cocottes, four, plaque 

de cuisson, couverts, vaisselles, torchons… font partie des équipements les plus fréquemment achetés. 

Ainsi, 83% des personnes interrogées ont acheté des équipements qui leur permettent de cuisiner (cf. 

Partie 2, p. 52). 

« Une fois que j’ai eu toutes mes affaires, ça a tout changé ! Ça facilite beaucoup de choses, avec les 

enfants, pour la cuisine, pour qu’ils mangent, qu’ils aient quelque chose pour s’asseoir pour manger. Si 
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on est seule on peut s’adapter à tout, mais avec les enfants c’est plus compliqué. » - Mme T., seule, deux 

enfants 

« On a pu tout de suite utiliser la cuisine. Surtout grâce au four à microondes, qui fait aussi four. » - Mme 

E., seule, deux enfants 

« J’ai appris à faire le poulet rôti. Ça m’a fait tellement plaisir de sortir la rôtisserie, j’étais super 

contente ! Souvent, j’appelle ma mère, je lui dis : ‘Maman, tu sais quoi, je suis en train de faire une 

rôtisserie, viens chez moi !’ » - Mme R., seule, un enfant 

Acheter une casserole ne fait pas de miracle. Néanmoins les entretiens ont révélé que 97% des clients-

bénéficiaires faisaient au moins autant ou plus à manger chez elles depuis qu’elles sont venues à la BSE. 

Seule une personne continue à ne jamais faire la cuisine.  

 

GRAPHIQUE 35 : CHANGEMENT DES HABITUDES DE CUISINE DEPUIS L’ACCES A LA BSE 

Cet impact ne peut pas être directement attribué à la BSE. Néanmoins, en présentant la boutique de la 

BSE les conseillers-vendeurs interrogent chaque client-bénéficiaire sur ses besoins et sur ses projets en 

lien avec la vie domestique, les projettent dans ces futures responsabilités et leur donnent les moyens 

de s’y préparer.  

Dans certains cas, notamment pour des hommes seuls qui parfois découvrent les contraintes et les 

enjeux d’une vie domestique, les conseils des travailleurs sociaux et des vendeurs peuvent être 

particulièrement précieux. Ils n’ont souvent pas idée de ce dont ils ont besoin pour cuisiner et 

apprécient « un regard féminin. » 

« Elles [la vendeuse et l’assistante sociale] m'ont vraiment aidé à identifier ce dont j'avais besoin, je 

n'en avais pas la moindre idée. C'était très utile d'avoir un regard féminin! Elles me disaient : prends 

plus d'assiettes, si tu dois recevoir des gens - prends une casserole, tu devras faire à manger à ta 

fille... » - M. B., divorcé, un enfant 
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4. Mieux-être familial 

Au-delà d’un mieux-être personnel, l’accès à un logement indépendant permet de manière très rapide 

et radicale un mieux-être familial, en donnant aux enfants accès à une certaine normalité, un cadre de 

vie, un espace adapté pour leur permettre de s’épanouir, de développer des projets et de se projeter 

dans l’avenir là où les situations d’hébergement étaient particulièrement difficiles à gérer pour eux. 

Il apporte également un mieux-être aux parents, qui peuvent enfin offrir un cadre de stabilité, de 

sécurité et d’épanouissement à leurs enfants.  

En offrant des équipements adaptés aux familles et aux besoins des enfants, la BSE permet de renforcer 

ces impacts positifs. Ainsi, près de la moitié de la totalité des personnes touchées par la BSE sont des 

enfants. Les enfants sont donc des bénéficiaires plus ou moins directs de l’action de la BSE, qui donne 

aux parents les moyens de leur offrir rapidement un lit, un bureau, une étagère, voire une jolie lampe 

ou un élément de décoration. Et autour de la BSE et de ces équipements, une nouvelle relation entre 

les parents et les enfants commence à se dessiner, dans une dynamique liée à l’accès au logement.    

a. Créer un cadre de vie adapté aux enfants 

84% des personnes avec enfants interrogées dans le cadre de l’étude ont acheté des équipements qui 

concernent aussi leurs enfants ; dans 34% des cas, les équipements leur sont dédiés.   

 
GRAPHIQUE 36 : ACHAT D’EQUIPEMENTS POUR LES ENFANTS (PERSONNES AVEC ENFANTS) 

La BSE cherche en effet à proposer des équipements adaptés aux besoins des familles. Elle propose un 

espace puériculture pour les jeunes parents (lits, tables à langer, poussette…), mais également et de 

manière régulière des lits superposés, des bureaux et des étagères qui peuvent venir équiper les 

chambres des enfants.  

Cette place accordée aux enfants est essentielle selon les travailleurs sociaux, car ce sont souvent les 

plus jeunes qui souffrent le plus de la période de précarité et de fragilité que constitue la vie en 

hébergement, en hôtel ou en logement insalubre. L’absence d’objets à soi, tout comme l’absence d’un 

espace à soi, ainsi que le sentiment permanent d’insécurité sont très difficiles à comprendre pour des 

enfants qui n’ont qu’un souhait : être comme leurs copains, avoir une vie normale. Quand ils arrivent à 
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l’adolescence, cette promiscuité est d’autant plus intolérable et nuisible à leur bon développement. 

Ainsi, les enfants qui grandissent en hébergement sont plus souvent en échec scolaire, en rupture 

familiale, voire en dépression.  

« Je me souviens de situations terribles où les enfants ne voulaient plus aller à l’école, ou qui se 

retrouvaient à aller à l’école très loin de chez eux parce qu’ils avaient honte d’être à l’hôtel. Et des 

adolescents qui craquent à cause de la promiscuité avec la famille. […] Il y a un vrai travail à faire là-

dessus. 

Avec la BSE on peut apporter des réponses à des besoins des enfants, notamment ceux que ne traitent 

pas les aides. L’aide sociale à l’enfance prend en charge la literie, pas le reste. On sort des familles de 

logements insalubres, d’hôtels, où les enfants n’avaient pas leur espace. Beaucoup de familles n’ont pas 

les repères pour organiser l’espace de l’enfant, permet d’aborder ça. Ce sont les enfants qui en tirent le 

plus grand bénéfice. Ils peuvent avoir un bureau, une étagère, une lampe à eux. Ça ne semble pas être 

grand-chose mais c’est très important. » - Mme D., directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de 

Paris 

L’entrée dans le logement crée donc une opportunité de mettre en place un cadre de vie adapté aux 

enfants et à leur épanouissement, et de réparer en partie les dommages qui ont été causés par la 

période d’instabilité. Les parents soulignent l’importance des équipements clés proposés à leurs 

enfants, et leur satisfaction de pouvoir leur offrir des meubles, un espace de jeu, un espace pour étudier, 

un espace d’intimité. Certains souhaiteraient même que la BSE propose davantage d’équipements pour 

les chambres des enfants.  

« Franchement, ça m’a beaucoup aidée pour les enfants ; imaginez-vous avec des jumelles… Sans ça 

c’était difficile. » - Mme R., seule, deux enfants 

« Le lit superposé. C'est très bien, le grand dort en haut, il est content. » – Mme M., divorcée, deux 

enfants 

« Les lits, bureaux, étagères sont surtout pour les enfants. C'était essentiel que mes filles puissent dormir, 

étudier, jouer. » – Mme K., en couple, trois enfants 

« C'était dur pour mon fils de ne pas inviter ses copains à la maison. Et il avait honte de rentrer à l'hôtel 

tous les soirs. Maintenant il a sa chambre, son bureau, sa déco. Tout a changé. » - Mme H., en couple, 

deux enfants 

« Ça facilite beaucoup de choses, avec les enfants, pour la cuisine, pour qu’ils mangent, qu’ils aient 

quelque chose pour s’asseoir pour manger. Si on est seule on peut s’adapter à tout, mais avec les enfants 

c’est plus compliqué. Là les enfants ont de l’espace, ils ont leur chambre. » - Mme T., seule, deux enfants 

 

b. Renouveler la relation parents-enfants 

Les visites à la BSE peuvent par ailleurs être un moment fort de la relation parents-enfants, quand les 

parents décident d’emmener leurs enfants avec eux. C’est une manière de partager un moment de joie, 

de convivialité, et d’ouvrir avec eux une nouvelle page vers l’avenir.  
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« Les enfants étaient tellement contents de pouvoir choisir des choses pour leur chambre. On a aussi fait 

un tour au bric-à-brac. Mon fils a choisi un grand poster. Ma fille voulait des choses pour les filles. » - 

Mme H., en couple, deux enfants 

« On a dormi par terre pendant un an... Toute la famille méritait d'aller choisir son lit et de savoir que les 

choses allaient s'arranger! » - Mme K., en couple, trois enfants 

De plus, le fonctionnement de la BSE est l’occasion pour les familles de prendre du recul sur leur futur 

mode de vie en tant que familles avec un logement propre. La phase de préparation et la visite à la BSE, 

en interrogeant sur les besoins, interrogent sur les habitudes actuelles et les habitudes futures de la 

famille : comment se passent les repas, les parents font-ils la cuisine, y a-t-il une table autour de laquelle 

tout le monde pourra manger ? Quid d’un coin salon ou la famille pourra partager des moments 

conviviaux ? Comment s’organisent les espaces privatifs de chacun ? Comment les enfants vont-ils vivre 

la transition vers leur propre chambre ? Où vont-ils faire leurs devoirs ?  

Ces réflexions sur les besoins remettent les parents en position de parents. En les encourageant à 

prendre des décisions et à acquérir ce dont leurs enfants ont besoin, la BSE contribue à renforcer leur 

parentalité.  

« Les parents parfois n’ont jamais eu à acheter des meubles pour les enfants, à aménager leur chambre… 

Ils ont besoin de conseils pour y arriver. » - Mme G., travailleur social 

Ceci est d’autant plus vrai pour les pères divorcés. En effet, pour eux, l’accès au logement signifie 

souvent qu’ils vont pouvoir accueillir leurs enfants chez eux le week-end et les vacances, alors qu’au 

préalable ils n’étaient pas en mesure de le faire. Ces pères manquent souvent de repères sur ce dont ils 

auront besoin pour jouer leur rôle de père ; et sur ce dont leurs enfants auront besoin. 

L’accompagnement de la BSE peut leur être très utile en ce sens.  

Les équipements achetés à la BSE peuvent aussi contribuer à changer l’image des parents dans les yeux 

de leurs enfants, en leur rendant une dignité et un rôle de pourvoir aux besoins de leur famille. Ainsi le 

fait d’acheter par soi-même ses équipements est une occasion de transmettre des valeurs sur la dignité 

et l’importance de gagner de l’argent ; mais également une occasion d’expliquer aux enfants 

l’importance de la gestion de son budget et de la priorisation des choix d’achats.  

« Avant, j’étais à la rue. Maintenant mon fils adore mon logement, il veut venir ici quand il fera ses 

études. Il me dit : ‘ça c’est mon appartement, tu me le laisses !’ » - M. M., divorcé, un enfant 

« Je voulais montrer à mes filles que j’achetais des équipements neufs, et que je les payais. C’est 

important qu’elles comprennent la dignité de payer, l’importance de mettre de l’argent de côté. On n’a 

pas beaucoup de moyens, on n’achète pas grand-chose, alors la BSE c’était bien pour ça. » - Mme K., en 

couple, trois enfants  

CONCLUSION : Enseignements et Pistes de Réflexion pour Emmaüs Défi 
 

En conclusion de cette étude, il apparaît que l’expérience de ces trois dernières années a légitimé sa 

raison d’être et sa pertinence ; que ses modalités de fonctionnement ont su s’adapter avec le temps 
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pour répondre aux besoins et aux contraintes de ses publics ; et qu’elle apporte un réel mieux-être et 

une réelle sécurisation aux personnes concernées.  

Il y a donc des éléments clés qu’il ne faut absolument pas changer dans le fonctionnement de la BSE, 

pour maintenir le niveau de satisfaction de ses parties prenantes. Mais l’étude a également fait 

apparaître quelques points de vigilance et des pistes d’amélioration, et a fait émerger des pistes 

d’innovation pour la BSE et / ou pour Emmaüs Défi.  

 

1. Un dispositif légitimé, qui remplit sa mission et ses objectifs 

Cette étude d’impact a avant tout prouvé que la Banque Solidaire de l’Equipement a une vraie raison 

d’être et qu’elle remplit la mission qu’elle s’était fixée.  

a. Un public-cible aux réels besoins 

La BSE touche des personnes en situation de précarité à un moment clé de leur parcours d’insertion 

sociale, qui est également un moment de forte fragilité économique et émotionnelle.  

Ainsi la BSE concerne avant tout des publics qui n’avaient pas au préalable leur propre logement, qui 

pour deux tiers d’entre eux vivaient dans des hébergements d’urgence, de stabilisation ou d’insertion ; 

et pour les autres étaient hébergés par des tiers dans des conditions précaires, ou résidaient dans des 

logements très petits, voire insalubres.  

Ces personnes sont fragiles car souvent seules, ou seules avec des enfants (trois personnes sur quatre), 

et qu’elles ont peu de réseau économique et émotionnel sur lesquels s’appuyer. Elles sont en situation 

de précarité, même si au moment où elles arrivent dans leur logement et / ou à la BSE elles sont souvent 

dans une situation professionnelle plus stable qu’elle ne l’a jamais été. Enfin, elles ont attendu leur 

logement pendant des mois, voire des années (parfois plus de dix ans), et le moment d’accès au 

logement peut-être un moment de fragilité psychologique et émotionnelle.  

Le moment d’entrée dans le logement cristallise de nombreux espoirs, mais également des risques non 

négligeables, notamment des risques financiers liés à l’installation. Les dépenses liées aux premiers 

loyers, cautions, frais d’ouverture de comptes liés au logement, charges, sont souvent un poids 

récurrent auquel les personnes sont mal préparées. Et l’enthousiasme d’accéder au logement peut les 

pousser à dépenser beaucoup, très vite, voire à s’endetter et donc les fragiliser économiquement dans 

la durée.  

Les travailleurs sociaux qui les accompagnent dans leur accès au logement sont là pour les soutenir dans 

cette étape. Ces travailleurs sociaux plébiscitent un dispositif d’aide comme la BSE, qui intervient 

justement sur ces dimensions de fragilité et apparaît comme particulièrement pertinent et adapté en 

complémentarité avec les autres accompagnements existants.  

b. Une expérience très positive pour les clients-bénéficiaires 

L’accès à la BSE est vécu comme une expérience très positive par les personnes interrogées dans le 

cadre de l’étude, qui lui attribuent en moyenne une note de 9 / 10.  

La phase de préparation à la BSE est l’étape la moins maîtrisée par la BSE, car elle repose sur le travail 

d’accompagnement des travailleurs sociaux dont certains ne pratiquent pas très souvent et ne 
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maîtrisent pas le dispositif. C’est certainement l’étape où il y a le plus d’inégalités entre les personnes 

interrogées.  

La suite du processus de la BSE est très bien perçue par les personnes interrogées, qui saluent 

notamment les prix très abordables (100% de satisfaction sur les prix), mais également l’aspect neuf qui 

rend de la dignité et aide à l’appropriation du logement ; et l’accueil très humain et les conseils très 

utiles des conseillers-vendeurs.  

Les clients-bénéficiaires soulignent néanmoins que la règle de « trois visites en trois mois » est trop 

rigide par rapport à leur situation : ils ont besoin de plus de temps pour mettre de l’argent de côté, et 

ils font face à de nombreuses pressions et contraintes au moment de leur installation qui les rend peu 

disponibles sur cette période de trois mois, notamment quand ils travaillent.   

L’étude a révélé une forme d’inégalité entre les personnes reçues à la BSE en fonction des équipements 

disponibles au moment de leur visite et de la qualité effective des équipements qu’elles ont achetés.  

c. Un réel impact au moment de l’installation 

La BSE apparaît comme une forme de rite de passage au moment où les personnes s’installent dans leur 

logement. Se rendre à la BSE permet en effet de concrétiser son installation par l’acquisition des 

équipements essentiels, et aide les personnes à se projeter dans leur logement et dans leur avenir. Cela 

change également la posture des personnes, qui passe d’une posture de bénéficiaires et d’assistés à 

une posture d’acteurs de leur vie et de clients.  

Ce rite de passage aboutit également à une sécurisation du logement à un moment de fragilité. En effet, 

la BSE permet de faire des économies non négligeables à un moment de fortes dépenses, économies 

qui représentent en moyenne 480 € par famille par rapport à ce qu’elles auraient dépensé pour les 

mêmes équipements dans le commerce classique. Elle permet également des économies de temps, qui 

permettent aux personnes de s’installer plus rapidement et d’investir plus rapidement leur logement. 

En permettant une appropriation abordable et rapide du logement, la BSE contribue aux conditions 

d’une installation réussie.  

Enfin, la BSE contribue au bien-être des personnes au moment où elles s’installent. Un bien-être 

personnel d’abord : autonomie, dignité dans le processus de participation à la Banque Solidaire de 

l’Equipement ; renforcement de l’image de soi et du rapport aux autres, dans la nature et la qualité des 

équipements achetés ; et amélioration de l’hygiène de vie, notamment en permettant aux personnes 

de rapidement cuisiner chez elles et d’entretenir leur logement. La BSE contribue également au bien-

être familial, car elle apporte des équipements indispensables pour créer un espace de vie et 

d’épanouissement pour des enfants qui ont subi des conditions difficiles d’hébergement et de 

développement personnel ; et parce qu’elle aide les parents à jouer leur rôle de parent de manière 

rapide et qualitative, en impactant donc positivement le rapport entre parents et enfants.  

2. Ce qu’il ne faut pas changer 
 

Les dimensions les plus plébiscitées par les clients bénéficiaires et par les travailleurs sociaux doivent 

rester au cœur du dispositif, voire être renforcées.  
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a. Un public bien ciblé 

Une des clefs de la pertinence du dispositif est le ciblage de publics qui ont particulièrement besoin de 

l’accompagnement proposé par la Banque Solidaire de l’Equipement. Comme le souligne la directrice 

d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris, « il faut rester sur de l’aide à l’équipement au moment 

de l’accès au logement pérenne.  C’est un moment critique, sur lequel on a suffisamment de recul pour 

juger de l’impact d’un dispositif comme la BSE. » 

Pour que cette pertinence soit maintenue et l’impact du dispositif garanti, il faut donc insister sur la 

sélection des publics en amont par les travailleurs sociaux, qui font parfois des mauvaises orientations. 

Ceci est cependant complexe, du fait de la diversité des travailleurs sociaux mobilisés mais également 

de la forte rotation des équipes des services sociaux.  

b. Des tarifs solidaires 

Les tarifs solidaires sont au cœur du modèle et plébiscités par les usagers et par les travailleurs sociaux. 

En moyenne 71% inférieurs aux prix de marché pour les mêmes articles, ils permettent aux personnes 

d’acquérir des équipements qu’elles n’auraient jamais pu s’offrir aussi vite ; à ce niveau de qualité et de 

marque ; voire qu’elles n’auraient jamais pu acheter.  

Ces tarifs solidaires sont au cœur des économies qui permettent de sécuriser le logement. Ils limitent le 

recours au crédit qui aurait pu fragiliser encore davantage les publics. Et ils permettent aux personnes 

d’investir leur logement plus vite, de se sentir mieux plus vite.  

Enfin, ces tarifs permettent aux personnes de payer leurs équipements, par opposition à l’ensemble des 

autres aides dont elles bénéficient. Ils leur rendent de l’autonomie et de la dignité, essentielles dans 

leur parcours d’insertion sociale.  

c. Des produits neufs 

Le fait que les produits soient neufs contribue également à ce sentiment de dignité. Il rend une certaine 

forme de citoyenneté aux clients-bénéficiaires, en leur donnant accès la consommation de droit 

commun. Il les aide à s’approprier leur logement grâce à des objets que personne n’a possédé avant 

eux. Enfin, il les aide à se sentir sécurisés et à se projeter dans l’avenir sur le principe que des 

équipements neufs vont durer plus longtemps.  

d. Des marques, de la qualité 

Cette durabilité est d’autant plus avérée que les équipements sont de bonne qualité. Si ces marques et 

cette qualité sont saluées par une partie des clients-bénéficiaires, ceux qui ont eu moins de chance 

encouragent la BSE à faire davantage de contrôle qualité et à proposer des équipements de meilleure 

qualité. Ceci est néanmoins difficile dans un contexte où la BSE accepte des stocks d’invendus de ses 

partenaires, qui ont de fait davantage de chance d’être de moins bonne qualité.  

 

e. Une fidélité aux valeurs d’Emmaüs : humanisme et solidarité 

La nature même du dispositif de la BSE, son inscription dans le mouvement Emmaüs, ainsi que la qualité 

de l’accueil et l’humanité des personnes travaillant à la BSE sont un facteur important de son succès. 

Les personnes se sentent valorisées, écoutées, conseillées, en rupture avec leur parcours jusqu’alors où 

elles étaient en permanence en position de demande et d’assistanat.  
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3. Pistes d’évolution 

a. Améliorer l’expérience des clients-bénéficiaires 

 Une adaptation du rythme de « trois visites en trois mois » 

Le rythme de trois visites en trois mois n’est pas totalement satisfaisant ni dans la perception des clients-

bénéficiaires, ni dans celles des travailleurs sociaux. Si certains souhaiteraient davantage de visite, où la 

possibilité de mettre en place une visite un ou deux ans plus tard, dans l’ensemble les personnes 

demandent surtout davantage de flexibilité dans les délais de la prise de rendez-vous, afin de mettre 

davantage d’argent de côté, de prendre la mesure de leurs besoins et de s’organiser par rapport à leurs 

contraintes personnelles, familiales ou professionnelles. Ils espèrent également que cette flexibilité 

accrue donnera le temps au renouvellement des équipements disponibles, et permettra donc de 

répondre à davantage de besoins.  

Un délai de six mois plutôt que de trois mois pour ces trois visites semblerait plus adapté.  

 Une diversification des partenariats-entreprises 

De même, clients-bénéficiaires et travailleurs sociaux s’accordent sur la nécessité de proposer 

davantage de produits, avec notamment davantage d’électroménager ou de gros meubles. Les 

travailleurs sociaux proposent même de mettre en place un « socle minimum de produits » qui seraient 

proposés à toutes les familles, afin de garantir davantage d’équité dans l’accès au dispositif.  

Cet élargissement de l’offre exige une diversification des partenariats avec les entreprises. De 

nombreuses propositions ont été faites : Conforama, Darty, Ikea… qui sont également les magasins où 

les personnes s’équipent ou souhaiteraient s’équiper.  

 Une articulation renforcée avec le Bric-à-Brac d’Emmaüs Défi 

En alternative à cette diversification des partenariats, certains clients-bénéficiaires ont demandé un 

accès privilégié au bric-à-brac qui entoure la BSE suite à leur visite dans la boutique. Ceux qui sont venus 

hors des jours d’ouverture auraient souhaités pouvoir y compléter leurs achats ; et ceux qui sont venus 

un jour d’ouverture auraient aimé un accompagnement similaire à celui de la BSE, afin d’éviter la foule 

et de mieux appréhender l’espace du bric-à-brac.  

 Une revalorisation du service après-vente 

Enfin, et notamment pour les personnes qui ont rencontré des problèmes avec les équipements qu’elles 

ont achetés à la BSE, il serait souhaitable de clarifier les règles de l’accès au service après-vente et les 

recours qu’elles ont pour faire réparer leurs produits. En effet, la majorité des personnes aux 

équipements défectueux n’ont même pas essayé de contacter le service après-vente car elles n’ont pas 

retrouvé le numéro (indiqué à la main sur les documents de la BSE) ou parce qu’elles avaient dépassé 

le délai de 15 jours annoncé, et n’osaient plus appeler. 

Un document pour clarifier les règles d’accès au service après-vente et expliquer aux personnes les 

options pour faire réparer leurs équipements (garantie constructeurs, entreprises de réparation 

d’équipements de quartier) serait donc très utile.  
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b. Mieux définir la BSE : vocabulaire, formation des travailleurs sociaux 

La terminologie autour de la BSE pose problème à la fois aux clients-bénéficiaires et aux travailleurs 

sociaux, et complexifie sa lisibilité. Un travail de clarification et une meilleure formation des travailleurs 

sociaux sur ces spécificités pourraient simplifier la compréhension du dispositif, et donc son usage.  

 Vocabulaire 

Le nom même de la Banque Solidaire de l’Equipement, ou BSE pose problème. La plupart des personnes 

interrogées ne connaissaient pas la signification de l’acronyme, et certains ne connaissaient même pas 

l’acronyme. D’ailleurs quand on leur demande ce qu’est la BSE pour eux, elles parlent en général de 

« lieu », un terme générique, ou préfèrent parler d’Emmaüs, qui est une référence commune. Certains 

ont été particulièrement surpris car ils s’attendaient à une « Banque » et non pas à une boutique.  

La difficulté est la même pour les travailleurs sociaux, qui parlent d’un dispositif « très difficile » à 

présenter. La plupart d’entre eux raisonnent par opposition plus que par affirmation (« c’est Emmaüs 

mais c’est du neuf » ; « c’est de la solidarité mais il faut payer » ; « c’est une vente privée mais pour les 

personnes dans le besoin… »). 

Le nom n’est pas la seule terminologie problématique pour les travailleurs sociaux, qui hésitent entre la 

dénomination de client et celle de bénéficiaires, qui ne leur conviennent pas vraiment (« Le terme de 

« client » devrait être changé, il me dérange. Ce n’est pas vraiment un magasin. » ; « Les personnes ne 

sont plus bénéficiaires, elles sont actrices de leur installation »). 

Pourtant perçue comme plus simple d’accès et de fonctionnement que les autres dispositifs d’aide à 

l’installation, la BSE n’en reste pas moins obscure de point de vue du vocabulaire et de la terminologie, 

ce qui appelle à un réel travail de redéfinition.  

 

 Formation des travailleurs sociaux 

Ce travail de définition doit s’accompagner d’un renforcement de la formation des travailleurs sociaux 

pour les aider à mieux comprendre et à mieux présenter la BSE à leurs publics.  

L’enjeu de ces formations va au-delà du vocabulaire. En effet, outre l’inégalité face aux équipements 

disponibles, la préparation par les travailleurs sociaux apparaît comme le principal facteur d’inégalité 

dans le parcours des clients-bénéficiaires : cette préparation détermine leur compréhension du 

dispositif, des règles du jeu, leur anticipation de leurs besoins et leur préparation budgétaire, qui sont 

tous des éléments déterminants. La posture du travailleur social est importante également par rapport 

au ressenti des personnes sur leurs besoins et leur droit à se faire plaisir.  

Enfin, la posture du travailleur social peut également influencer la participation-même des personnes à 

la BSE, car aucune donnée n’est disponible sur les personnes orientées qui décident de ne pas profiter 

du dispositif car elles l’auraient mal compris ou ne l’auraient pas trouvé adapté à leurs besoins.  

L’absence des travailleurs sociaux de la Mairie de Paris aux premiers rendez-vous peut aussi apparaître 

comme problématique. Même s’il n’est pas réaliste, au vu de leur charge de travail, qu’ils soient 

présents à chaque fois, il semble nécessaire de les encourager à venir régulièrement pour s’approprier 

le dispositif et mieux l’expliquer à leurs publics.  
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Le nombre, la diversité et le taux rapide de rotation des équipes de travailleurs sociaux complexifient 

cette mission de formation, qui est pourtant assurée trimestriellement par l’équipe de la BSE. Il est 

possible d’imaginer de nouveaux formats, notamment en ligne, en infographie et en vidéo, qui 

offriraient différents supports d’apprentissage et amélioreraient l’appropriation du dispositif par les 

travailleurs sociaux.   

c. Renforcer le rôle des conseillers-vendeurs 

 Posture d’accompagnement 

Les conseillers-vendeurs pourraient également jouer un rôle pour pallier à ces écarts dans 

l’accompagnement par les travailleurs sociaux. Ainsi, refaire un bilan des besoins au moment de l’arrivée 

à la BSE, notamment en utilisant des supports adaptés et des plans d’aménagement de logement, 

pourrait aider à garantir que les personnes priorisent de manière plus systématique leurs besoins 

d’équipement. Et un nouveau point sur le budget permettrait de limiter les conséquences de définitions 

un peu aléatoires par les travailleurs sociaux, ou autonomes par les clients-bénéficiaires.  

Cette étape de revalidation de la préparation pourrait s’intégrer assez naturellement dans la première 

visite où un temps important est consacré à la présentation de la BSE. Elle pourrait être systématique 

au début de chaque visite, pour prendre en compte l’évolution des situations d’équipement des 

personnes et de leur situation économique. Enfin, elle pourrait s’adapter en fonction de la présence ou 

non des travailleurs sociaux lors des visites.  
 

 Posture par rapport aux clients-bénéficiaires 

Les conseillers-vendeurs jouent dès à présent un rôle particulièrement important dans la mise en œuvre 

du dispositif, et apportent une forte dimension d’humanité et d’empathie. Leurs propres parcours 

d’insertion par l’activité économique facilitent leur compréhension des problématiques rencontrées par 

les clients-bénéficiaires, et l’adaptation de leur discours. De nombreuses personnes interrogées 

soulignent qu’elles se sont « senties comprises ».  

Néanmoins cette posture ne fait pas l’unanimité, en tout cas dans la perspective de certains travailleurs 

sociaux. Ils pensent en effet que certaines personnes n’ont pas besoin d’être renvoyées à leurs 

difficultés à un moment où elles en sortent enfin ; elles mériteraient d’être traitées comme des clients 

à part entière, sans référence à leurs problématiques sociales. Comme l’explique ce travailleur social, 

pour lui il faut former les conseillers-vendeurs pour qu’ils adaptent leur discours aux besoins des 

personnes qu’ils reçoivent : certains ont besoin d’empathie et de compréhension ; d’autres ont besoin 

de distance et pour renforcer leur posture de consommateurs-citoyens.  

« Je trouve que les vendeurs devraient encore plus adapter leur discours. J’ai assisté à plusieurs reprises 

au témoignage d’une vendeuse qui confiait aux personnes qu’elle était ‘comme eux’, qu’elle avait 

connu le RSA… Je voyais les gens se raidir. Je pense qu’il ne faut pas les ramener à des statuts de 

pauvres. La BSE n’est pas le lieu, ni le moment. Je vois bien que c’est dans la culture Emmaüs (…)  Mais 

la BSE offre des perspectives différentes. » - Mme J., travailleur social 
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4. Perspectives de développement et d’innovation 

Les pistes d’évolution présentées ci-dessus font partie du processus de construction du dispositif de la 

BSE et du processus d’apprentissage de ces équipes. Comme le soulignent les travailleurs sociaux, le 

dispositif a su être à l’écoute de ses parties prenantes et faire évoluer ses règles, s’adapter à de 

nouveaux publics et limiter les risques de dysfonctionnement : « La BSE a évolué. Elle a su adapter ses 

règles, on l’a vu avec le temps. » - M. H., travailleur social.  

Outre ces idées intégrées au fonctionnement actuel de la BSE, certaines personnes interrogées dans le 

cadre de l’étude ont soumis des idées pour développer la BSE, voire créer des dispositifs 

complémentaires.  

a. Un élargissement du périmètre géographique 

Assez naturellement, l’une des propositions pour développer le dispositif est de l’élargir à des publics 

particulièrement vulnérables sur d’autres territoires.  

Ainsi, comme le souligne le bailleur social interrogé dans le cadre de l’étude, les personnes accédant au 

logement à Paris sont certes en situation de fragilité, mais ce ne sont pas les plus en difficulté. La Ville 

de Paris a mis en place un réseau d’accompagnement particulièrement performant, et offre des aides 

bien plus conséquentes que les départements voisins.  

« Notre territoire de paupérisation n’est pas Paris. Nous avons mis en place un indice de fragilité pour 

connaître la situation de nos résidents, qui tournent autour de 4 Indicateurs principaux. Cet indice donne 

une note 5 à 20 pour chaque résidence, et s’appuie sur l’enquête de peuplement du patrimoine social qui 

nous est imposé par nos statuts. Cette enquête est révélatrice des niveaux de paupérisation de nos 

résidents. Dans l’ordre, les plus forts taux de paupérisation sont dans le 93, 91, 78, 95… 

La nouvelle loi sur la spécialisation du logement social donne de plus en plus la priorité à des personnes 

en difficulté économique. Mais le phénomène de paupérisation est moindre dans les logements sociaux 

sur Paris – il y a un taux de rotation dans les logements qui est très faible, de l’ordre des 5%. Le niveau 

de demande est très élevé, le taux de refus est très fort, et mécaniquement, il n’y a pas beaucoup d’accès 

pour les familles les plus précaires. Alors que dans le 93, il y a un niveau de demandes plus faibles, un 

taux d’acceptation plus élevé et donc un niveau de pauvreté beaucoup plus fort…  

Installer un dispositif comme la BSE sur Paris limite sa portée en termes d’utilité sociale. En plus à Paris, 

il y a beaucoup d’aides et de dispositifs pour l’accès au logement. Par exemple il y a des  aides octroyées 

par des mairies d’arrondissement (200€ par an pour les familles monoparentales). Pour créer plus 

d’impact social, il faut aller sur le 93, le 91… »  

- M. D., responsable du parc Ile-de-France chez un bailleur social 

b. Une mission d’accompagnement sur le « bien vivre chez soi » 

Une autre piste pour développer la BSE est de renforcer sa mission en lui donnant une réelle posture 

de structure référente sur le « bien vivre chez soi. » Ce positionnement clarifierait la posture de la 

Banque Solidaire de l’Equipement, en la distinguant très nettement des autres dispositifs existants et 

en lui donnant une identité originale et facilement compréhensible de ses partenaires.  
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Cette stratégie permettrait de renforcer l’impact auprès des clients-bénéficiaires, en les accompagnant 

non seulement sur leur équipement, mais aussi dans leur projection dans leur logement et dans leur 

capacité à investir leur habitat. La BSE pourrait aussi devenir un lieu de formation pour les travailleurs 

sociaux sur la thématique du « bien vivre chez soi. » 

« Il faut aller plus loin pour aider à l’investissement du chez soi. Il faut accentuer le côté 

« démonstration. » Il faut que le cœur de l’échange entre les vendeurs et les clients, ce soit sur le matériel 

et la manière de les utiliser chez soi. Cela exige qu’Emmaüs Défi fasse comme avec la téléphonie, de la 

veille sur les équipements et sur les usages. J’ai vu une vendeuse parler de l’aspirateur sans sac, expliquer 

les avantages dans le logement. C’était important durant la visite, ça renforçait son impact.  

On peut intégrer des conseils déco, des ateliers déco. Car vivre chez soi, c’est plus que remplir ses besoins. 

Apprendre à décorer, c’est apprendre à faire attention à l’autre, à accueillir chez soi, accueillir autrement.  

On peut aussi mobiliser les partenaires sur cette idée du « vivre chez soi » ; former les travailleurs sociaux. 

On faisait des formations dans ma précédente association sur « rechercher son logement », « habiter 

son logement », on abordait des questions comme les factures énergétiques, les modes de vie… La BSE 

pourrait être un lieu repère pour bien habiter son logement. D’ailleurs ça pourrait aller au-delà des 

travailleurs sociaux, trouver d’autres partenaires. Aujourd’hui il n’y a pas d’association à Paris sur le 

‘Habiter chez soi’. Ce serait super d’avoir un lieu fédérateur pour aborder toutes ces questions. »  

 - Mme J., formatrice de travailleurs sociaux, ancien travailleur social 

c. Une offre similaire pour des personnes rencontrant des difficultés dans leur 
logement 

Il existe d’autres moments de fragilité pour les personnes qui sont dans leur logement, et notamment 

une fragilité financière au moment où elles doivent renouveler certains gros équipements qui les 

lâchent, ou qu’elles accueillent un nouveau membre de la famille. Ces moments peuvent coïncider avec 

des moments de perte d’emploi ou de difficultés financières, et les travailleurs sociaux qui les 

accompagnent n’ont pas de solutions à leur proposer, contrairement au moment de leur installation où 

elles peuvent faire appel à la Caf ou au FSL.  

La BSE prend déjà en compte certains de ces cas dans ce qu’elle appelle les « situations 

exceptionnelles », qui permet à des travailleurs sociaux d’orienter des publics qui ont connu des 

difficultés particulières dans leur logement.  

Néanmoins, développer une offre complémentaire dédiée à ces publics permettrait de clarifier le 

message auprès des travailleurs sociaux et de mieux répondre aux besoins.  

« Nous voyons des personnes à qui il manque des équipements essentiels, même s’ils sont depuis 

longtemps dans leur logement. Cela peut-être de l’électroménager ou des meubles, voire simplement du 

petit électroménager qui leur simplifierait la vie. Ça peut être une machine à laver qui tombe en panne, 

un lit qui manque pour un nouvel enfant. 

Ces personnes ont, en général, du mal à épargner même si elles travaillent. Elles arrivent juste à faire 

face au quotidien. L’absence de ces équipements peut durer des mois, voire des années, et les fragiliser. » 

- M. D., responsable du parc Ile de France chez un bailleur social 
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d. Un dispositif similaire pour les jeunes familles 

Dans le même esprit, il serait possible d’imaginer un dispositif similaire pour des familles en situation de 

précarité qui accueillent un enfant, même si elles n’accèdent pas à un logement pérenne. En effet, 

l’arrivée d’un enfant représente des dépenses très importantes et une fragilisation financière pour ces 

familles, alors que c’est un moment clé pour créer du bien-être familial. Elle coïncide rarement avec 

l’entrée dans le logement : les familles sont prioritaires dans l’accès au logement, tandis que les couples 

seuls ne le sont pas du tout. Et du fait des délais d’attente pour accéder à un logement social, plusieurs 

années s’écouleront sans doute entre le moment où un couple devient une famille et celui où il 

obtiendra un logement social.  

En outre, la BSE dispose d’un certain nombre d’équipements adaptés pour les très jeunes enfants, qui 

ne sont pas adaptés pour la plupart de ses clients-bénéficiaires. Elle pourrait donc les rendre disponibles 

à des jeunes familles précaires, et limiter l’impact financier de leur premier heureux événement.  

« Il faudrait mettre en place le même système que la BSE pour les équipements bébé, mais pas forcément 

pour les familles en accession au logement - pour toutes les familles précaires qui accueillent un enfant. 

Je vois tous ces équipements bébé à la BSE, mais je ne pense pas que l’accès au logement ait souvent la 

même temporalité que l’arrivée des enfants. La plupart du temps il faut attendre d’avoir un enfant pour 

faire la demande, et après il faut attendre plusieurs années pour avoir un logement. » - Mme D., 

directrice d’un Centre d’Action Sociale de la Ville de Paris 
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